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Home Made Music, c'est le regroupement de 2 entités : 
un groupe de rap français et un de rap cainri. Un point commun les relie, 
le MC Fanatic aka le beatmaker Chris Connect. qui a la particularité 
de rapper aussi bien en français qu’en anglais. 

U'un coté le groupe de rap français Anonymes qui exerce depuis 2007, 
composé de Fanatic, Ossa, Sang Carat. 

De l'autre The Crib, qui réunit Bobby Surround et Fanatic. 

Aux platines on retrouve Bérim Firtlevel. 

Nouveau projet 2013, la digitape “Home Made Music Vol.1.” 
est disponible gratuitement sur anonymesmusic.com 
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Le Hip Hop a rarement été aussi productif. Les nouveaux 
projets sont de plus en plus nombreux à sortir. Non seulement 
les albums arrivent en pagaille, mais en plus, ce sont des 
galettes de qualité que les artistes nous livrent... en Vinyl - oui, 
encore ! - en CD ou sur le Web. Le Hip Hop ne fait pas que 
“résister”, mais il se développe toujours plus largement, avec 
ses propres codes, ses valeurs et se moque de notre société où 
règne l’obsolescence programmée. Nos artistes progressent 
sur le long terme, nos supports ne périment pas, même si les 
chaînes de production arrêtent de les produire : le Hip Hop 
kiffe toujours ses Vinyles, ses MPC, ses MK2... Et même quelques 
cassettes font leur retour ! 

Les labels indépendants et les collectifs peuvent aujourd’hui 
se permettre de narguer l’industrie du disque, les “grandes” 
productions et les médias généralistes, qui rament à 
développer leurs bénéfices, même en temps de fête. Pour 
preuve, il n’y a qu’à voir comme ces maisons de disque sont 
restées frileuses cet hiver ! 

Des plus petits aux plus gros, les évènements Hip Hop ne 
manquent pas. Toujours plus nombreux sont les festivals à 
mettre en lumière la culture Hip Hop et ce, tout au long de 
l’année et aux quatre coins de la France ... Nantes, Lille, 

Lyon, Paris, Perpignan... Autant de rendez-vous pour vibrer 
au son de la culture Hip Hop. Les Festivals Hip Opsession, Hip 
Hop Dayz, L’Original, Bobigny Terre Hip Hop. ..et j’en passe, 
proposent chaque année une programmation éclectique. 

Sur Paris, Hip Hop Résistance ne lâche pas l’affaire non plus et 
nous ramène comme d’habitude directement des States de 
nouvelles têtes à découvrir... 

Suite en page 4 
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DJ Number Six ne cesse d’organiser de 
pures soirées. La province n’est pas en 
reste non plus : les acteurs des différentes 
régions organisent de nombreuses 
manifestations et invitent les réseaux, 
tremplins et Battles dans leurs villes : le End 
Of the Weak pour les MC’s, le Beatmaker 
Contest pour les compositeurs et le 
Championnat de France de Beatbox 
pour les boites à rythme vivantes, font 
le tour du pays et s’exportent même en 
dehors... Des initiatives telles que le Battle 
Op’session pour les danseurs, les DMCs 
pour les DJs ou le Kosmopolite pour les 
graffeurs, propulsent aussi le Hip Hop 
français sur la scène internationale. 

Nous avons eu la triste nouvelle 
d’apprendre l’arrêt de Rap Mag l’été 
2011. Mais, bonne nouvelle, il revient, 
même si c’est sous un autre format, peut- 
être plus fort encore. Les médias papiers 
sont peu, mais la qualité est au rendez- 
vous. International Hip Hop propose 
un contenu toujours plus riche, Cosmic 
Hip Hop s’entoure et se développe, 
les magazines sur le graffiti ne cessent 
d’éditer : quoi qu’on en dise, la presse 
Hip Hop résiste. 


à revenir sur les “ondes”. Plus que jamais, 
de nouveaux médias envahissent la toile. 
Des sites comme Les échos du Hip Hop 
ou Bounce2Dis nous tiennent au courant 
chaque jour des dernières informations 
Rap à ne pas rater. Les blogs Follow the 
Leader ou Fresh News partagent avec 
leurs lecteurs des contenus de qualité. 
BBoyKonsian et Le Banlieuzart mettent en 
lumière les projets les plus Underground. 

Daymolition publie des vidéos à ne plus 
avoir le temps de les visionner. Style2Ôuf, 
Fat Cap... Chacun dans sa discipline 
partage les meilleures informations et les 
webzines (qu’il serait trop long de tous 
citer) plus généralistes comme L’ABCDR 
du Son, HipHop4ever et plus récemment 
Wake Up Mag vous tiennent au jus 
des différents projets qui s’organisent 
et se produisent en France comme à 
l’étranger. Enfin, les médias sociaux 
ont aussi été pris d’assaut et personne 
ne peut les contrôler. Chacun y fait sa 
publicité et partage ses kiffs. Des pages 
comme “Le vrai rap français” réussissent 
à créer un réel engouement et a fédérer 
des milliers de personnes : ce "nouveau" 
moyens de promotion profite à notre 
culture. 


depuis déjà de nombreuses années des 
homes studios et d’internet, il est “trop 
facile” de produire des projets que cela 
“pourrit” le web. Mais ce trop-plein n’est 
pas négatif, bien au contraire : il permet 
une sélection, une mise en lumière 
naturelle, car seuls les projets les plus 
qualitatifs arrivent finalement à sortir de 
la masse. 

Je ne développerai pas dans ce billet 
l’entreprenariat, traité dans le précèdent 
magazine à travers un dossier complet 
centré sur le sujet, mais plus les années 
passent et plus se développent de 
nouvelles entreprises, qui créent de la 
valeur pour notre culture. Qui lui rendent 
même aussi directement service, à 
l’image de JustLikeHipHop, boutique 
Hip Hop de référence, tenue par et 
pour les passionnés, qui distribue et 
promeut notre musique depuis plus de 
dix ans. Ou bien à l’image de CreaStreet, 
shop dédié au graffiti, qui conseille et 
distribue du matériel spécialisé dans le 
domaine. Souvent même, ces structures 
soutiennent de nombreux projets à 
travers des partenariats ou du mécénat. 
Ils n’ont pas oublié d’où ils venaient, bien 
au contraire ! 



SRHIDI12.MAI.2012 


KOSmOPOUTE 

■ nnT Tnim 


o7_iM/io/20i2^msTERonrn 




UKHAINESV, 


Ma 


CREAS77?EE7] 


S ^TKE S 

^ HIP HOP 

■ St -BORDEAUX- 


VENDREDI 21 SEPTEMBRE 


SOLO DEE NÆSTY' 

djlod djkozi 

SHOWCASES : 

KEURSPIDA10KEUS 
AinKIA aOSTED B Y SIDJN t I 


Coté radios, le Hip Hop Français a peut- 
être eu de meilleurs jours à l’époque 
des émissions spé, mais il n’ya pas à se 
plaindre : Underground Explorer résiste 
sur Générations - DJ Fab accueille, 
dans son sous-sol chaque semaine, son 
émission avec DJ Kozi (Awer RIP), qu’ils 
transmettent sur les ondes depuis déjà 
plus de 10 ans -, avec Hip Hop Non 
Stop, DJ Nels et DJ Mars (Time Bomb) 
nous donnent un rendez-vous , chaque 
semaine, depuis les années 90 sur Vallée 
FM, L’équipe de Nuit sur FFP... de plus 
petites émissions persistent également, 
comme Le savoir de la Rue animé par 
Law.K sur Besançon, Hip Hop Shop 
animée par Romain sur Nantes, et une 
multitude d’autres partout en France. 

Internet devient aussi un support non 
négligeable pour la radio et permet aux 
émissions diffusées sur de petites ondes 
locales de s’étendre plus largement. 
D’ailleurs, de plus en plus de contenus 
sont exclusivement accessibles à 
travers le web, comme les émissions 
HipHopSession, qui ont rythmées le 
webzine au nom éponyme durant plus 
d’un an, et qui ne devraient pas tarder 


Si l’industrie du disque a des difficultés à 

produire en grand nombre, les structures 
indépendantes semblent mieux tenir le 
coup. Voir même à d’avantage s’en sortir. A 
plus petite échelle, elles ont cette capacité 
à pouvoir rapidement modifier leur structure 
et à évoluer avec leur temps : ancrées au 
sein du mouvement, elles suivent de prêt les 
changements, elles inventent de nouvelle 
façon de produire, elles prennent à conte 
pied les codes établis par les majors. Pour 
présenter leurs nouveaux artistes, les labels, 
ou même les artistes qui s’autoproduisent, 
proposent d’avantage aujourd’hui des EP 
en libre téléchargement, carte de visite qui 
permettra aux auditeurs de découvrir leur 
univers. 

Mais la différence ne se note pas que 
sur ce point, les majors n’investissent plus 
aujourd’hui sur une carrière, sur des projets 
à long thermes, mais seulement sur des 
albums en particulier, à l’inverse des petites 
productions qui investissent surtout du 
temps sur le développement des artistes, 
pour les mettre au devant de la scène des 
années durant. Les majors ne prennent pas 
de risque, les indés ne lâchent pas l’affaire. 
Certains diront qu’avec l’émergence 


En dehors des champs les plus 
underground, le Hip Hop est présent 
partout autour de nous et influence 
même notre société. Tous s’inspirent, 
copient... : la publicité reprend les 
codes visuels du graffiti, les médias 
reprennent constamment des 
productions Hip Hop pour animer leurs 
images... J’en entends parfois encore 
me dire « le Hip Hop ? C’est une mode, 
ça ne durera qu’un temps ». A croire 
qu’ils ne voient pas le temps passer : 
cette année, le Hip Hop a soufflé ses 
trente bougies en France... Les années 
nous donnent raison et cela n’est pas 
prêt de s’arrêter ! 

Sérim, 2HD Records 
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Sampler gratuit à télécharger sur : 
www.cosmichiphop.com/sampler 
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FLYNT 


Du coeur à l’ouvrage 



ville | Paris 
début | 1996 
album | Itinéraire Bis 
web | www.flyntmc.com 


MC-phare du 18ème arrondissement, 
Flynt sortait voilà cinq ans un brillant 
premier album. Depuis, de l’eau a coulé 
sous les ponts, mais le rappeur parisien 
n’a pas perdu sa plume. Retour sur un 
"Itinéraire Bis" à apprécier sur scène 
comme sur disque. 

Tu as sorti ton deuxième album il y a un 
peu plus de neuf mois. Est-ce que tu es 
satisfait de l’accueil qu’a reçu "Itinéraire 
Bis" ? 

Absolument ! Mais au-delà des retours 
du public, je suis satisfait d’avoir réussi 
ce que je voulais accomplir, à savoir 
sortir un deuxième album en totale 
autoproduction et aller sur scène avec 
immédiatement après. Depuis le mois 
d’octobre, avec Nasme et Dj Blaiz’ 
qui m’accompagnent sur scène, on a 
fait une grosse vingtaine de dates aux 
quatre coins de la France, en Suisse et en 
Belgique... Et ce n’est pas fini ! Comme je 
le dis dans "Haut la Main" : « Ma plus belle 
réussite, c’est quand tu viens backer 
ma lead ». J’ai la chance de faire des 
concerts j’en profite un maximum. Mon 
public répond présent, il vient backer mes 
lyrics, c’est ça ma plus belle réussite. De 
là où je suis parti pour faire ce deuxième 
album, quoi qu’il arrive, d’avoir réussi à 
le sortir et tourner avec dans des salles 
pleines, c’est formidable. 


Le marché du disque a profondément 
changé depuis la sortie de "J’éclaire ma 
ville" en 2007. Est-ce que tu t’y retrouves 
malgré tout ? 

Les chiffres sont tout à fait honorables. 
Les gens achètent globalement moins de 
disques, mais mon album a rencontré son 
public. Et puis j’ai eu un coup de pouce 
de la Fnac qui a soutenu et mis "Itinéraire 
Bis" en avant. Le téléchargement légal 
est un moyen de vendre des disques 
qui fonctionne plutôt bien aujourd’hui. 
J’ai ma propre boutique en ligne (www. 
flyntmc.com) et je vends des disques en 
concert aussi. Je ne me plains pas, mes 
ventes représentent une goutte d’eau 
dans l’industrie mais je suis à ma place, 
c’est-à-dire celle d’un indépendant 
avec relativement peu d’exposition 
médiatique, absent des playlists des 
radios nationales et sans label ou maison 
de disques pour faire le taf au quotidien 
derrière. Quand tu prends en compte 
ces éléments, tu te dis que ce n’est pas 
si mal. Heureusement, j’ai la chance 
d’avoir un public fidèle. 

Cinq ans se sont écoulés entre la sortie 
de ton premier et de ton second album. 
Qu’est-ce qui explique ce délai ? As-tu 
eu de la peine à remettre l’ouvrage sur 
le métier ? 

Après mon premier album, j’ai mis du 
temps à m’y remettre. Je ressentais le 


besoin de vivre ma vie pour retrouver 
l’inspiration et écrire de nouveaux 
morceaux. Je n’ai pas réussi à enchaîner, 
j’étais fatigué, vidé par tout le travail 
accompli sur "J’éclaire ma ville". Je suis 
aussi très laborieux dans l’écriture. Je n’ai 
pas les capacités pour écrire vite et à la 
demande. Pour moi c’est un travail de 
longue haleine. Trouver des instrus m’a 
également pris du temps, j’ai mis près 
de trois ans et demi pour trouver treize 
instrus. Et puis quand tu es totalement en 
autoproduction et que tu as un budget 
restreint, ça prend plus de temps. Et 
surtout j’ai fondé une famille et j’avais un 
taf chronophage qui prenait l’ascendant 
sur le rap. La vérité c’est que j’ai eu un 
déclic un matin de décembre 2009, au 
réveil je me suis dit « c’est bon, il faut y 
aller maintenant ». Avant cela, j’avais 
l’envie, mais la machine n’était pas 
prête. 

Quel est le premier titre que tu as écrit 
quand tu as eu ce déclic ? 

Le premier morceau que j’ai écrit c’est 
"Quand tu s’ras mort". C’est l’antithèse 
de "J’ai trouvé ma place", une chanson 
d’amour qui figure sur mon premier 
album. Je me suis dit que comme j’avais 
écrit une chanson d’amour, j’allais 
écrire une chanson de haine. Ces deux 
morceaux sont écrits de manière à ce 
que l’auditeur puisse se les approprier. 
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Il n’y a pas de 
personnages ni de 
lieux définis, pas 
de temps, pas de 
situation précise. 

J’ai appris il n’y 
a pas longtemps 
qu’un couple 
s’était marié sur 
"J’ai trouvé ma 
place" ! C’est 
la récompense 
ultime pour une 
chanson d’amour. 

Ce sont des titres 
qui donnent les 
mots pour exprimer 
sa haine ou son 
amour. 

Est-ce qu’il a été 
difficile de trouver 
les instrus pour ce 
nouvel album ? 

Oui, comme je 
disais il s’est écoulé 
trois ans et demi 
entre le premier 
instru que j’ai 
trouvé et le dernier. 

C’est un long 
travail d’écoute, 
de sélection et de 
relationnel aussi. Je 
marche au coup 
de cœur, je choisi 
les instrus qui me parlent, c’est immédiat 
ou ça n’est pas. Je n’ai pas d’exemple 
d’instrus sur lesquels j’ai hésité pendant 
des mois ou alors je ne les ai finalement 
pas gardés. J’ai la chance d’avoir été 
très bien entouré à ce niveau que ce 
soit par Soulchildren qui ont produit la 
moitié des titres, Nodey et Just Music, 
sans oublier Fays Winner et Angeflex. Ma 
seule direction artistique pour les instrus, 
c’est qu’il faut que ça défonce et que 
l’ensemble soit cohérent. Il faut aussi que 
je sois à l’aise dessus bien sûr, parce que 
je ne suis pas capable de kicker sur tous 
les types d’instrus. Selon moi les instrus 
d’itinéraire bis sont exceptionnelles. 

Y’a-t-il beaucoup de personnes dans le 
milieu Hip Hop que tu peux appeler "Mon 
Pote" ? 

Bien sûr que j’ai des potes dans le rap 
depuis le temps que je baigne dedans. 
J’y ai rencontré tellement de gens, alors 
forcément... J’ai rencontré des gens 
mauvais et j’ai rencontré des gens bien. 

Comment gères-tu ta vie d’adulte, de 
père, d’artiste ? Quelle place occupe le 
Hip Hop dans cette vie ? 

J’ai la chance d’avoir une femme 
extraordinaire, ça aide. Actuellement, 
le temps que j’ai pour le rap est 
consacré aux concerts, aux répétitions, 
aux déplacements. Le reste du temps 
je le consacre à ma famille et aux 
trucs de la vie quotidienne. Je devrais 
recommencer à écrire pour un nouvel 
album, continuer à faire des clips, faire 
des featurings. Mais je n’ai pas le temps 
pour tout faire en même temps. En ce 
moment c’est priorité aux concerts et à 
la recherche d’un nouveau taf ! C’est 
quand même toute une organisation. Par 
exemple, pour pouvoir sortir mon album, 
j’ai quitté mon job, j’ai démissionné. 
C’était nécessaire pour passer en phase 
opérationnelle. Maintenant que j’ai réussi 
mon pari, je suis à la recherche d’un 
nouveau taf. Quand tu as une famille 
ce ne sont pas des décisions faciles à 
prendre, ça demande une organisation, 
il y a un timing à respecter. Mon projet 
ça a toujours été ça : arrêter de travailler 


pour réaliser et sortir mon disque, faire 
des concerts, et ensuite retrouve+r un 
taf. Je ne veux pas être dépendant du 
rap parce qu’en France, selon moi, 
ceux qui dépendent du rap pour vivre 
sont amenés à faire de la merde ou à 
se perdre à un moment. Je veux que 
mon rap reste libre et détaché des 
logiques commerciales des majors et 
des radios qui sont à l’origine des raps 
que tous les passionnés déplorent. Et 
puis mon problème c’est que je suis 
peu productif, du coup en sortant un 
album en indé tous les cinq ans, c’est 
difficile de prétendre en vivre (rires). 
Et puis j’ai besoin de voir d’autres 
gens, d’avoir une vie structurée par 
autre chose que le rap. C’est bien 
de travailler si tu as la chance d’avoir 
un bon job. Je bossais dans l’écriture 
moi, je rédigeais toutes sortes de 
textes pour mes clients. Ecrire c’est 
ce que j’aime faire le plus, retourner 
des phrases dans tous les sens, c’est 
mon truc. L’écriture dans ce cadre 
c’est plus simple pour moi même, 
parce que le rap c’est une implication 
beaucoup plus personnelle, ça sort de 
ta bouche, c’est ta propre image que 
tu joues à chaque couplet. 

Est-ce que ton travail dans la musique 
et ton autre travail se nourrissent l’un 
et l’autre ? Te vois-tu toujours rappeur 
à quarante ou cinquante ans ? Est-ce 
que tu as pensé à écrire autre chose 
que du rap ? 

Bien sûr que mon rap s’inspire aussi 
de ma vie de salarié et que dans 
ma vie de salarié j’amène quelque 
chose d’original dans une équipe par 
le fait même que je fais des albums 
de rap et des concerts. Je suis en 
employé un petit peu différent des 
autres quoi. J’aimerai bien continuer 
à sortir des albums tous les trois ou 
cinq ans. Bon, là j’ai deux marmots, 
quand j’en aurais trois ce sera peut- 
être une autre histoire pour trouver le 
temps de faire des albums (rires). On 
verra bien si je suis fatigué un jour, si 
j’estime que je n’ai plus le niveau ou 


que les gens ne s’intéressent plus à ce que 
je fais. Peut-être qu’à un moment donné je 
ne me reconnaîtrais plus dans le truc, que 
j’en aurais marre ou que je serais trop vieux 
pour monter sur scène. Je n’ai pas l’intention 
d’arrêter en tout cas contrairement à ce 
que le dernier track de l’album "Le dernier 
seize" laisse penser. Ce titre c’est un exercice 
de style, parfait pour conclure un album. 
Pour ce qui est d’autres registres, style 
scénario ou bouquin ou autre, je ne m’y suis 
jamais essayé. Je pense que cela implique 
d’autres techniques, d’autres ficelles, une 
autre gamberge. Ce n’est pas parce que 
tu sais écrire un couplet de rap que tu peux 
tout écrire. J’aime écrire, mais je ne suis pas 
sûr que ça se transpose aussi facilement. 
Les gens qui sont doués pour rédiger 
des scénarios de films ou de séries télés, 
demande leur d’écrire un couplet de rap, ils 
vont être perdus. Je ne me suis pas encore 
frotté à d’autres types d’écriture artistique, 
mais il est plus que probable que si je veux 
continuer à écrire à soixante-dix ans, ce ne 
sera certainement pas du rap. 

Propos recueillis par Erik 
Photos Seb Rabany, Mathieu Mahl 
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KIMTO VASQUEZ 

Bien dans sa tête 


ville | Meudon 
début | 1994 
album | L’Océan 

u?eb | www.facebook.com/kimtovasquezmusic 


L’aventure Less du Neuf est loin derrière. 
Sans rien regretter, et avec la force 
tranquille des années, Vasquez revient en 
solo avec un très bel album introspectif. 

L’après Less du Neuf 

Il y a eu une période de deuil. J’avais 
mis beaucoup d’énergie, de passion 
et d’amour pour mon groupe. Quand 
j’ai vu la réalité des choses, et avec la 
maturité, il a fallu que j’assume ça et 
que je m’en aille. Pendant un moment je 
n’étais pas très sûr de vouloir refaire des 
choses. Mais très rapidement, j’ai acheté 
du matériel pour continuer à m’amuser, 
j’en ressentais le besoin. J’avais fait en 
sorte d’avoir une activité professionnelle 
alimentaire qui me permette de garder 
du temps pour ça. Pendant ce temps là 
j’écrivais aussi un manuscrit. Ça s’est fait 
naturellement. J’avais des textes d’avant. 
J’ai décidé de faire l’album après ma 
rencontre avec Nina Kibuanda, un très 
vieil ami parti sur Nantes qui fait du slam 
et m’a invité pour son premier album. En 
le revoyant, j’ai rencontré un ingénieur 
du son et musicien qui s’appelle Ben 
Bridgen. C’est ce qui m’a donné la vision 
de la réalisation de l’album. Je me suis 
rendu compte après que ça s’est écrit 
sur dix ans. Le destin me l’a offert. 

L’équipe du nouvel album 

Luisinho m’a contacté, il est portugais 
comme moi et on a vite sympathisé. 
Les choses se sont faites naturellement. 
Il a accepté ma franchise, le degré 
d’exigence que j’ai quand j’écoute des 
instrus. Petit à petit j’ai fini par poser sur un 
beat, à faire un remix, puis un deuxième. 
Il a été très humble quand je lui ai 
demandé d’accepter des arrangements 
sur ses productions, de vraiment 
travailler en équipe, sans histoire d’égo. 
J’ai bénéficié à la fois du talent et de 
l’humilité. Il m’est arrivé de travailler avec 
des producteurs très rigides là-dessus, 
qui veulent tout produire et réaliser et 
ont du mal à acccepter que le rappeur 
participe à la structure. Et pour cet album 
j’avais vraiment besoin d’avoir des gens 
qui sont à l’écoute de mes envies. 
Luisinho a donc apporté le beatmaking, 
le côté rap que j’aime et Ben Bridgen les 
instruments, et deux productions. L’intro 
est très hybride, le mélange dont j’avais 
envie, des cadences très rap habillées 
par un musicien, avec des boucles 
longues. 

L’océan 

Le titre éponyme de l’album est la 
seule composition dont je suis l’auteur, 
arrangée par mes collègues qui ont 
apporté le grain et la texture sérieuse. 
J’ai écrit le texte après avoir fait le beat. 
J’avais le mot "L’océan" depuis très 
longtemps en tête. Il est lié à mes racines, 
le lieu de mon enfance, et c’est un clin 
d’oeil à mon grand-père qui tenait un 
bistrot portant ce nom. Je suis très content 
de ce texte car il est très métaphorique. 
Il raconte tout et rien. Ça parle d’une 
traversée, de l’expérience que tu fais en 
traversant la vie, ton océan, tes tempêtes 


et tes mirages. Je raconte mes idéaux 
perdus et mes traversées. Il peut y avoir 
plusieurs lectures, par rapport à une vie 
professionnelle ou autre. 

Amen 

C’est un titre qui prône la réconciliation 
entre les gens issus de l’immigration 
et les dits "de souche". Il y a un cirque 
politico-médiatique qui amène les gens 
à se détester et à voir l’autre comme le 
coupable de la situation. On déshumanise 
ceux qui ne pensent pas comme nous, 
qui n’ont pas la même culture, le même 
parcours. J’ai conscience de ça et je 
cherche les causes profondes de la 
crise actuelle, qu’elle soit économique, 
sociale ou sociétale et morales. J’ai 
l’impression de voir plus clairement la 
propagande qu’on subit. 

Fica a saber 

C’est une expression qui veut dire "sache 
que...". J’ai écrit ce texte pour un remix 
de Royalistic, un rappeur de Lisbonne. Il 
avait écrit un hommage aux portugais 
de l’étranger qui s’appelle "Tu sabes", 
c’est à dire "Tu sais". C’était un remix 
pour une réédition qui n’est jamais sortie 
car il a décidé d’arrêter de faire du rap. 
J’étais content de mon texte parce que 
sa chanson m’avait inspiré. C’était en 
2008, je revenais du Portugal, dans une 
mauvaise ambiance, notamment avec 
certains membres de ma famille. Certains 
traits de caractères, de réactions, qu’il y 
a entre Portugais de France et ceux de 
là-bas, petit "racisme interne". C’était 
un ressenti par rapport à un mauvais 
été. C’est assez sévère. Je l’ai gardé car 
j’étais content de ma performance. Je 
n’écris pas souvent en portugais. J’étais 
content aussi de prendre à contre-pied 
le tic des rappeurs portugais de France, 


de nostalgie, tout le côté très positif et 
beau du Portugal. Tant qu’à évoquer 
ce pays, autant le faire autrement. 
J’avais déjà eu l’occasion d’en faire 
l’apologie avec le morceau "L’air 
du sud" sur le premier album de Less 
du Neuf. C’est quelque chose de 
plus sombre et auto-critique sur notre 
mentalité. 

Ton satellite 

Cette chanson a été écrite en puzzle. 
La fin du titre a été écrite avant tout 
le reste. La musique a été la première 
sélectionnée pour l’album. Je l’ai mûri 
pendant longtemps. Ça a été difficile 
à interpréter parce qu’il y a tout un 
poids émotionnel. C’est une grosse 
performance, du rap à poil. C’est une 
chanson que mon fils comprendra 
peut-être dans son entièreté quand 
il sera grand. Pour l’instant c’est 
impossible, il est trop jeune. Il y a des 
mots dedans que mon grand-père 
aurait pu me dire. Donc il y a tout un 
rapport à la transmission. S’il y a une 
valeur que je voudrais lui transmettre 
c’est sortir de soi, arrêter d’être dans 
le sur-moi, dans l’individualisme, 
dans l’égotisme, la grande maladie 
actuelle avec cet appétit pour la 
consommation, être enfermé dans le 
"moi je". C’est tout l’effet que m’a fait 
justement la paternité, de ne plus être 
le centre des choses, de me retrouver 
à tourner autour d’un être. Et un jour il 
le vivra aussi. J’espère qu’un jour il aura 
assez de sagesse et de vision de coeur 
pour ne pas trop regarder son nombril. 
Même s’il y a un équilibre à garder, il 
faut aussi faire avec soi, l’introspection 
est importante. 

Propos recueillis par Laurent Perrin 
Photo DR 
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KOMO SARCANI 

En bonne compagnie 



ville | Paris 
début | 1995 

album | Komo Sarcani & Co 

iveb | komosarcani.bandcamp.com 


Il a sorti récemment un album collectif 
où il laisse la part belle aux invités. 
Komo nous parle de cette aventure et 
des thèmes qui lui tiennent à coeur. 

Komo, comment s’appelle ton projet ? 

Mon nouveau projet s’appelle 
simplement "Komo Sarcani & Co". 
J’ai eu envie de faire ce projet car 
tout au long de ma carrière je n’avais 
pas eu l’occasion de faire beaucoup 
de projets collaboratifs; cet album a 
été pour moi l’occasion de partager 
le micro avec des artistes amis de 
longue date avec qui je n’avais 
pas eu l’occasion de travailler, mais 
également avec d’autres artistes 
récemment rencontrés. Cet album est 
produit par mon label Tomawack. 

Qui sont les beatmakers ? 

J’ai travaillé avec mon équipe de 
beatmakers, comptant parmi eux 
Math Mayer, Lon Lyks, Oxydz et Batos. 
J’ai aussi fait appel à des personnes 
dont j’apprécie le travail comme DJ 
Veekash, Abraham Lilson, Aayhasis 
et Aspect One. Je ne voulais pas 
trop m’éloigner de ce que je fais 
d’habitude, l’objectif était de livrer 
un projet frais et novateur, tout en 
gardant mon coté soulful. 

T’es tu entouré de musiciens ? 

Pas pour cet album, mais l’idée de 
m’entourer de musiciens m’intéresse. 
Je réfléchis actuellement à ce type 
de concept pour mon futur album : je 
souhaiterais monter un live band avec 
pour but de faire une tournée promo 
par la suite. Je prévois de faire un 
concert à Paris d’ici juin 2013 une fois 
mon live band constitué, histoire de 
voir comment ça sonne. J’ai déjà eu 
plusieurs fois l’occasion de partager 
des scènes avec Rocé, Kohndo et 
bien d’autres artistes qui font de vrais 
live avec des zikos. Ce sont ces sessions 
live entourées de tous ces musiciens 
qui m’ont donné envie d’aller dans 
cette direction. 

Quels sont les thèmes de l’album ? 

A la base, je voulais faire quelque 
chose de "freestyle" s’apparentant à la 
mixtape, mais c’est au fur et à mesure 
de la réalisation du projet que se 
sont dessinées plusieurs thématiques. 
Elles se déclinent sur des morceaux 
bien orientés comme "Le mal" ou je 
parle des addictions, des tentations 
et les mauvaises choses que l’on 
peut faire à autrui. J’ai aussi abordé 
des choses plus relax et festives dans 
"On se met bien" avec Enz, où on 
se lâche sur le beat pour s’amuser 
à notre façon bien sûr. Il y a aussi le 
titre "Juste un rêve" en collaboration 
avec le chanteur soûl nommé Tareeq 
: ce morceau aborde les espoirs et les 
rêves de tout un chacun, confrontés à 
la réalité. Et aussi "Nos étoiles" qui rend 
hommage aux êtres chers disparus 
avec le slogan "Le repos c’est la paix". 
Le thème de la nuit est un rappel au 


monde underground, très important pour 
moi. 

Peux-tu développer un des thèmes au 
choix ? 

C’est sans hésiter la thématique de la 
nuit que j’ai décidé de mettre en avant. 
En effet, j’ai composé une trilogie dont 
la nuit est la thématique centrale, mais 
abordée sous différents angles. "La 
dernière nuit" avec Sensey, parle de 
l’amour déchu, "Nos nuits parisiennes" se 
focalise sur la facette sombre de Paris la 
nuit et enfin "La nuit, mon amour" est un 
hymne à la nuit : ce titre m’a été inspiré 
par Boris Vian dont j’apprécie les textes. 

Qui sont les invités ? 

Les invités sont nombreux ! Le concept 
de l’album était de partager ma vision 
de la musique avec des artistes dont 
j’aime le travail. Parmi eux on peut 
compter Mic Suprême (des Ruff Ryders) 
que j’ai rencontré à Paris, Catch Lungs 
(le rappeur de Denver), Enz, Gorah, 
Soul-Aum (un chanteur soûl de Phoenix), 
Tareeq, Jawad Sillas, Oby Marf, Parano 
Emcee, Maryleen O., Eylboh, Blaz, 
Rubbens Strewell, Sensey (rappeur 
Belge), Neil (Rappeur & Danceur), Bande 
Originale, Oussen (anciennement Oussen 


& 13K), DJ Myst la legende, et d’autres... 
J’ai également fait appel à des gens qui 
ne sont pas forcément dans la musique 
comme Jasmine Arabia (Actrice X), et 
Lil’Bird qui ont réalisé pour mon projet une 
interlude conceptuelle. 

Avec quelle formule vas-tu le défendre 
sur scène ? 

Je n’ai pas vraiment une formule définie 
pour le moment, mais j’y réfléchis ! 
Cela fera parti des surprises à venir... Le 
lancement du projet s’est déroulé aux 
Disquaires en première partie du groupe 
Zuzoom. Le CD est officiellement sorti 
le 1er décembre dernier. Une tournée 
radios, mais également des ateliers où 
j’interviendrai ont été mis en place pour 
pouvoir sillonner la France avec ce projet 
en poche. Je serai accompagné de DJ 
Enjay, Jawad Sillas et Maryleen O. sur 
scène. La promotion de l’album démarre, 
avec des programmations en France 
mais aussi en Europe : Barcelone, Paris 
et d’autres dates et lieux seront bientôt 
bookés et visibles sur ma page Facebook 
officielle. 

Propos recueillis par Laurent Perrin 
Photo Basile Cornilleau 



Cosmic Hip Hop #8 Été 2013 9 




Interview 

CosmicHipHop.com 


NNEKA 

Voyage surplace 



ville | Nigeria/Allemagne 
début | 2003 
album | Soûl Is Heavy 
web | www.nnekaworld.com 


Pourquoi être retourné dans ton pays, le 
Nigéria pour faire cet album ? 

Ce n’était pas vraiment un choix, 
quand j’ai voulu faire cet album, j’étais 
au Nigéria donc je l’ai fait là-bas. On a 
enregistré la moitié de l’album dans mon 
petit appartement, qui n’a qu’une seule 
pièce. 

Tu as plusieurs influences, la soûl, le 
reggae, l’afrobeat, le Hip Hop, RnB, blues 
et la musique latine, comment as-tu 
élargi ta culture musicale ? 

Tout simplement en écoutant beaucoup 
de styles différents mais aussi en 
voyageant. En fait avant de faire le 
premier album, je ne voyageais pas, je 
restais au même endroit... Je pense que 
ça a aussi à voir avec ma personnalité, 
j’aime le Hip Hop, la soûl... Je suis aussi 
influencé par mon producteur (Dj 
Pharrow) qui, venant de Kaboul en 
Afghanistan, a lui aussi des influences 
très variées. Ce que j’écris influence aussi 
mes choix musicaux dans le sens où mes 
thèmes sont engagés, la musique doit 
donc être complémentaire. 

Tu as beaucoup voyagé, quel pays 
préfères-tu ? 

Chaque endroit est différent. La première 
fois qu’on a joué au Nigeria avec notre 
groupe, certains n’avaient même jamais 
été en Afrique, c’était une découverte 
pour eux. On a aussi joué dans des petits 
villages à Mayotte, où il n’y avait même 
pas de vraie sonorisation... mais on a fait 
ce qu’il fallait pour assurer le show ! Et 
quand tu vois l’impact que tu as sur les 
personnes, à quel point ils sont contents 
que tu sois venu jusqu’à leur petit 
monde pour leur faire écouter quelque 
chose qu’ils n’avaient jamais entendu 
avant... Des moments comme ça, c’est 
marquant. 

Tu parles beaucoup des difficultés au 
Nigeria. Quelle est selon toi la chose la 
plus importante qui doit changer ? 

Il y a plein de chose... A commencer par 
la façon dont on se perçoit en tant que 
nation. Je pense que ça doit être ça le 
plus important, parce qu’après, le reste 
devrait suivre. Il n’y a pas que le pétrole, 
on a beaucoup d’autres ressources, mais 
on se compare tout le temps aux autres 
pays. On jalouse ce qu’ils ont et nous pas. 

Dans "God Knows Why", tu dénonces 
la connaissance sans remise en 
cause ? Quel est la meilleure manière 
d’apprendre ? 

Par soi-même. On prend les bases de 
"teachers of life" et après, à chacun 
d’apprendre par soi-même tout en 
restant en contact avec le reste du 
monde. 

Tu as réalisé une mixtape avec J.Period 
"The Madness". Comment se sont passées 
la rencontre et la collaboration ? 

J. est un gars génial ! Il rend tout plus 
facile. Il avait l’album, et il l’a fait passer 
au niveau supérieur en me présentant 
à tous ces autres artistes, Talib Kweli, 
Jay Electronica... pour moi, la mixtape 


est meilleure que l’album ! On n’aurait 
pas dû donner la mixtape gratuitement 
en fait, mais plutôt la vendre et donner 
l’album après ! J. me complète bien dans 
le sens où il est aussi très passionné par ce 
qu’il fait, les gens avec qui il travaille... sa 
façon de voir la vie en général aussi. Il est 
un peu comme un gourou. J’ai été chez 
lui, j’ai rencontré sa femme... c’est une 
expérience dont j’ai beaucoup appris. 
Il a travaillé avec tellement de gens et il 
reste si humble ! Je pense que l’humilité 
fait tout. 

Tu as accompagné Lenny Kravitz 
pendant sa tournée 2008 ? Comment ça 
s’est fait ? 

Lenny Kravitz m’a trouvé aussi. C’était 
du hasard, il était en tournée en France 
et mon agent au Portugal m’a appelé 
en disant qu’une femme en Angleterre 
qui bossait pour lui en France l’avait 
appelé etc... Donc nous avons fait cette 
tournée, c’était une petite tournée d’une 
semaine et demi. Au final je me suis 
rendue compte qu’il vivait au Nigéria ! 
Il m’a expliqué que sa mère l’avait 
envoyé au Nigéria en lui disant qu’il avait 
besoin d’apprendre l’Afrique. C’est aussi 
quelqu’un de très humble ! 

Est-ce vrai que c’est ta voisine qui t’a 
découvert en te demandant d’enregistrer 
une cassette audio ? 

J’ai demandé à ma voisine où je pourrais 
faire de la musique pour me faire plaisir, 
elle a dit « enregistre une cassette et 
donne-la moi ». Donc je me suis enregistré 
avec un micro en plastique sur des faces 
B de Mobb Deep, The Fugees, Nas ... et 
au final elle n’a même pas pu m’aider ! 
Du coup j’ai moi-même passé des coups 
de fils. J’apprécie toujours mes cassettes, 
je les ai encore aujourd’hui. Des fois je les 
écoute et ça me fait rire. 

Comment s’est passée la rencontre avec 
ton label "Yo Marna Records" ? 

En fait à ce moment-là je travaillais dans 
un magasin depuis plus de six mois, et 
je me suis faite virer. Pourtant je faisais 
vraiment bien mon travail ! Je n’ai peut- 
être pas été assez lèche-bottes, je ne sais 
pas. . . je pense que ça ne leur plaisait pas 
que je prenne des initiatives. Du coup je 
cherchais un autre travail et je suis tombé 
sur une affiche de Yo Marna Records, 
"Mutter is the best". Le fait est que mon 
nom (Nneka, CQFD) signifie "Mother is 
suprême". De plus je connaissais déjà ce 
label parce qu’ils avaient signé Patrice il 
y a des années. Je savais que leur état 
d’esprit me correspondrait. 

Donc j’avais ma tape, je me suis dit que 
je pouvais toujours aller voir, histoire de 
tenter ma chance... je suis rentrée et 
là il y avait ce grand gars, une sorte de 
secrétaire je suppose. Je lui ai demandé 
si je pouvais parler avec son boss, il m’a 
dit « est-ce que tu as rendez-vous ? » 
J’ai répondu que non, il m’a dit « ok, 
attends ». Dix minutes plus tard il m’a dit 
d’entrer dans le bureau où il y avait ce 
gentil mec blanc rasé. Il m’a dit « assieds- 
toi jeune fille, qu’est-ce que je peux faire 
pour toi ? ». J’ai dit que je chantais et 


que je lui avais ramené quelque chose à 
écouter. Il a pris la cassette et a écouté 
deux chansons : "Changes" et "Reality". Il 
m’a dit « ouais, c’est pas mal... c’est toi 
qui chante ? J’adore le fait que tu sois 
venue par toi-même, au hasard, sans 
manager, sans rendez-vous... rien que 
le fait que tu ai osé rentrer comme ça et 
demander à me voir, c’est excellent. Je 
t’apprécie pour ça ! Tu sais quoi ? Fais un 
concert et invite-moi ! ». 

Je connaissais le patron d’un club à 
la mode dans la communauté noire 
d’Hamburg, le Funky Pussy. J’y ai donc 
organisé un show avec mon groupe 
de l’époque, Chosen Fews et j’ai invité 
le patron de Yo Marna qui était blanc, 
vieux et chauve à venir dans ce club de 
jeunes noirs funky (rires). Il a dit « ok, ça 
déchire mais peut-être que tu pourrais 
en organiser un autre où on pourrait 
entendre mieux ce que TOI tu fais, dans 
un endroit plus calme ». J’avais une amie 
qui habitait à une heure d’Hambourg 
dans un village où tous les vendredi soirs il 
y avait une gigantesque fête, une "black 
party". C’est une grosse organisation, 
un endroit bien plus grand, un meilleur 
sound System... bref, bien mieux que le 
Funky Pussy. Il a fait la route pour venir 
me voir, et après ça il m’a invité plusieurs 
fois à venir au siège de la compagnie. J’y 
ai notamment rencontré Pharrow. Il m’a 
invité à dîner un soir dans un restaurant 
vraiment très classe, très cher... c’était 
la première fois que je rentrais dans un 
endroit comme ça, j’étais un peu mal à 
l’aise, et là il m’a dit « j’adore ta façon 
d’être, je voudrais que tu signes chez 
nous ». 

Le lendemain il m’a sorti tout un tas de 
papier, il me disait « lis, signe etc... »... Moi 
j’étais hésitante, je lui ai dit que je n’avais 
pas d’avocat mais il m’a répondu qu’il 
allait m’en présenter un, qu’il n’y avait 
pas de problème, il connaissait quelqu’un 
qui pouvait m’aider pour ça. Avec le 
recul, c’était vraiment un bon contrat. 
Patrice était déjà parti, du coup il ne 
restait que moi et Dan Diamond, un autre 
artiste Hip Hop allemand. Pas d’histoires 
de grosse maison de disque, c’est un 
petit label indépendant avec seulement 
deux artistes, c’est vraiment génial pour 
bosser. 


Propos recueillis par Abamo & Bassone 
Photos Jens Boldt 
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LA GALE 

De l’encre sur les mains 


pays | Suisse / Liban 
début | 2001 
album | eponyme 
u>eb| lagale.bandcamp.com 


1991, arrivée pour la première fois au 
Liban, juste à la fin de la guerre, tu vois 
ton pays d’origine en ruine, comment le 
vis-tu ? 

J’avais huit ans, ça va bientôt faire 22 
ans. J’en garde surtout des impressions. 
On m’avait déjà parlé de la guerre 
avant ça. A cet âge-là, c’est un concept 
assez abstrait. Ça se résume à ce que 
tu ressens directement : l’eau qui n’est 
pas bonne à boire, la bouffe qui n’est 
pas très saine, un peu crado, toutes les 
installations sanitaires qui sont bousillées, 
des conditions d’hygiènes compliquées. 
Forcément tu peux tomber malade, ce 
sont les répercussions directes que tu 
vis, avec les immeubles en ruines etc. Tu 
n’a pas une emprise directe avec ce à 
quoi peuvent ressembler les horreurs de 
la guerre mais ça te parle déjà en tant 
que tel. Il y avait l’armée syrienne qui 
patrouillait pas mal, l’armée libanaise, les 
gens ne passaient pas encore beaucoup 
de l’est à l’ouest, tu te retrouves 
cantonné à ton côté, et à ta religion, et 
à l’immeuble où tu habites. 


Second voyage au Liban, tu finis par 
rentrée dans le milieu Hip Hop de là-bas, 
comment ça s’est passé ? 

Ça ne s’est pas fait en une minute et 
demi ! J’y suis retourné plusieurs fois, j’ai 
rencontré du monde. Parallèlement je 
m’étais mise à rapper. J’y suis retournée 
dix ans après mon premier voyage. 
J’étais déjà connectée avec certaines 
personnes pour des projets musicaux. On 
bossait avec des ingés son, je coordonnais 
des projets. Je suis retournée au Liban, et 
aussi en Palestine à Ramallah. Du coup 
j’ai travaillé avec quelques personnes 
au Moyen-Orient dans des projets où 
je n’étais pas investie en tant que MC. 
Parallèlement j’écris des textes depuis 
des plombes. Donc à un moment donné 
ce que j’écris s’est mis à se décliner sous 
une forme qui s’apparentait au rap. A 
force de m’amuser à poser sur des instrus, 
j’ai pris le décision de faire prendre forme 
à un projet qui serait comme ça. 


En 2007, il y avait Rynox, le mec avec qui 
je rap depuis cinq ans maintenant, qui 
était d’accord pour m’accompagner 
sur scène. C’était un projet qu’on avait 
envie de monter direct pour le live. 
L’idée ce n’était pas d’enregistrer 15.000 
choses, mais de faire des mixtapes et 
pas un album. On avait envie de monter 
sur scène, faire du live, savoir ce que 
ça donnait, et quelles en seraient les 
répercussions. La sauce a pris et on est 
toujours là. C’est donc un projet parmi 
tant d’autres par rapport à la scène 
libanaise. Il y a plein de personnes qui font 
de bonnes choses, beaucoup de MC’s et 
beatmakers qui sont en train d’émerger. 
Il y a cinq voire sept ans ce n’était pas 
autant répandu. C’est amusant car ce 
sont les gens avec qui j’ai commencé 
à bosser à l’époque, et qui continuent 
encore aujourd’hui, qui selon moi font le 
meilleur travail. 

Etablie en Suisse, as-tu été influencée par 
des rappeurs locaux ? 

Oui, par les gens avec qui je travaille. A 
l’époque où des groupes 
comme Double Pact 
sortaient et avaient 
toute leur ampleur, 
j’étais sur d’autres sons, 
et notamment peu sur le 
rap. J’écoutais quelques 
classiques ricains mais 
j’étais plus dans le rock. 
Donc au final cela m’a 
moins touché. A réécouter 
maintenant les rappeurs 
suisses de l’époque, je 
trouve ça très bien, mais 
malheureusement ça 
me touche moins parce 
que c’est inhérent à une 
époque que je n’ai pas 
connue. 

Tu te retrouves dans le rap 
suisse actuel ? 

Oui notamment les gens 
avec qui je travaille, à 
Lausanne, comme les 
gens du collectif Orform 
Ornorm. C’est un label qui selon moi 
comporte les meilleurs éléments en rap 
romand. Ou encore le collectif SWC. A 
Genève il y a aussi le collectif Inglorious 
Bastards qui compte des membres suisses. 
Je connaissais assez peu ce qui se faisait 
sur Genève et pour le coup j’ai vu qu’il 
y avait de jolies alliances qui se faisaient. 
Je trouvais que du coup ça sortait un peu 
de la consanguinité, ce que je reproche 
un peu au rap suisse. Comme on est 
scindés en plusieurs régions linguistiques- 
Suisse allemande, Suisse italienne et 
Suisse romande, et même une partie où 
ils parlent un dialecte qui s’appelle le 
Romanche - on ne comprend pas bien 
ce qu’il se passe. Par exemple même 
si on va jouer à Zurich ou à Berne, qui 
sont des villes germanophones, on n’est 
pas toujours très au parfum de ce qui se 
passe chez eux. Donc je suis beaucoup 
plus influencée par du rap français, cainri 
ou oriental que suisse. 


Tu te considères mi-Punk mi-Rap et ta 
musique est influencé par les musiques 
arabes de ta maman, comment en es-tu 
arrivée à tout mélanger ? 

C’est quelque chose que les gens aiment 
bien dire. Mais punk qu’est-ce que ça 
veut dire exactement ? Je n’ai jamais 
été punk, j’étais skin anti-faf, anti-raciste. 
On était de ceux qui avaient les Dock 
Marteens tout le temps, on avait l’air 
vraiment chelou, les gens nous prenaient 
pour de gros extra-terrestres. Si je devais 
choisir ce qu’on appelle une étiquette 
ce serait celle-là. Ça a été une petite 
période, j’avais 18-20 ans, j’arborais ce 
truc-là. C’est quelque chose que je n’ai 
pas oublié et pas quitté. Ce que j’entend 
par punk c’est peut-être plus la culture 
de la démerde, le DIY... Même si c’est un 
milieu où je ne suis pas toujours d’accord 
avec ce qu’il se passe, je pense qu’il 
faut savoir se démerder, être capable 
de faire plusieurs choses : savoir monter 
un label, jouer dans un groupe, faire du 
son, organiser des évènements... Cela en 
fait partie. Musicalement j’aime le punk 
mais sur la forme, techniquement, cela 
ne m’influence pas plus que ça. 

Tu t’es retrouvée à faire du cinéma ("De 
l’Encre", téléfilm de La Rumeur, et le film 
"Libertad") avant de sortir un album, tu as 
toujours eu envie d’être actrice ? 

Le rap n’est pas mon seul projet. C’est 
en effet celui qui me prend le plus de 
temps en ce moment. Mais j’ai pas 
mal de choses à côté, notamment des 
ateliers d’écriture avec trois autres MC’s 
dont Rynox. Je bosse dans la technique 
de spectacle, le son, le montage- 
démontage de festivals aussi. C’est ce 
que j’ai fait longtemps pour becter et que 
je fais encore. Je bosse dans un théâtre, 
où on organise pas mal de soirées avec 
un collectif. Je suis active dans l’idée de 
proposer différentes soirées, avec des 
groupes variés, à des prix accessibles. Je 
joue sur pas mal de fronts. Le cinéma ça 
ne me faisait pas tripper spécialement 
avant qu’on me le propose. Ce n’est 
pas un rêve de petite fille. Le rap est la 
manière que j’ai choisie pour m’exprimer 
artistiquement. C’est une discipline 
accessible, même si beaucoup de 
groupes crèvent la dalle et galèrent à se 
payer du diesel pour tourner. Et c’est une 
forme d’expression qui est proche de ce 
que j’avais envie d’utiliser. 

Comment s’est passée ta rencontre avec 
La Rumeur, comment en es-tu arrivée à 
avoir le premier rôle dans leur fiction ? 

On faisait la première partie de l’un de 
leurs concerts à Genève en 2010. Ils m’ont 
parlé du fait qu’ils étaient sur un scénario 
et qu’ils cherchaient leur première rôle. Ils 
voulaient une praticienne du rap, ils ne 
voulaient pas apprendre à rapper à une 
actrice. Il fallait qu’elle soit franco-arabe, 
en l’occurrence je suis libano-suisse mais 
ça collait plus ou moins. J’ai accepté 
l’aventure et ça a fonctionné. 

Propos recueillis par Abamo & Bongo 
Photo Fanny Roduit 
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PETITS BOSS 

Le coup du phénix 



ville | Genève 

début | 1993 

album | Cold Case 

web | soundcloud.com/lespetitsboss 


1996. Un trio de petits Suisses fait l’effet 
d’une bombe au firmament du rap 
français. Débarquants du bout du lac 
de Genève, Loucha, Elie Eid et Rubestin 
enflammèrent salles de concert et 
microphones, avant de subitement 
repartir pour l’obscurité. Affaire classée ? 
Que nenni, vingt ans plus tard, les Petits 
Boss sont de retour dans le ciel pour 
rédiger la fin de l’histoire. 

Qui sont les Petits Boss ? 

C’est une aventure qui a commencé à 
Genève il y a près de vingt ans. Le groupe 
s’est formé en 1993, avec à la base trois 
rappeurs. Loucha, Elie Eid et Rupestre, et 
deux danseurs, Wills Black et Samir. On 
a tous grandi ici, on a découvert le Hip 
Hop avec la danse et le graffiti, dans les 
maisons de quartier de notre ville. On 
a été parmi les premiers à Genève à 
prendre le mie’ et à se lâcher sur scène. 
Petit à petit, on a gravi les échelons pour 
terminer par faire des scènes en Suisse 
comme en France, des apparitions sur 
mixtapes et compilations, notamment sur 
plusieurs projets du label Arsenal Records. 

Est-ce que vous vous souvenez de votre 
premier concert, du premier morceau 
que vous avez enregistré ? 

Notre premier gros concert a eu lieu à 
Genève en 1 994 à l’occasion d’un festival 
Hip Hop qui réunissait les têtes d’affiches 
de l’époque : Sages Poètes de la Rue, 
Sléo, La Cliqua, Solo (Assassin)... Comme 
on avait 13-14 piges et qu’on kickait 
bien, on a direct été remarqués par tous 
ces rappeurs, on est un peu devenus 
leurs "chouchous". A partir de là, on a 
commencé à avoir pas mal de buzz en 
France, avant même de l’avoir en Suisse 
en fait. Il faut dire que notre manager 
était français, on bougeait souvent 
sur Paris pour des freestyles en radio. 
D’ailleurs, le premier morceau qu’on a 
enregistré, c’était pour une des premières 
mix-tapes de Cut Killer, en 1995. Comme 
on faisait partie des jeunes groupes qui 
commençaient à faire du bruit, il y avait 
une logique qu’on se retrouve sur la mix- 
tape du moment. 

En 1996, vous commencez à enchaîner 
les apparitions, les collaborations avec 
des pointures du rap, et puis le groupe 
disparaît soudainement de la scène. Que 
s’est-il passé à ce moment-là, alors que 
tout semblait rouler pour vous ? 

C’est vrai que tous les signaux étaient 
au vert pour nous. On avait du buzz, on 
faisait des concerts un peu partout, on 
venait de signer un contrat d’éditions 
chez Delabel, notre album allait sortir 
chez Barclay... On avait déjà maquetté 
près de 25 morceaux chez Yvan 
(producteur du groupe suisse Double 
Pact, NDLR), au Ranch du Bouleau Blanc 
(Rires). Mais au moment d’aller rejoindre 
Yvan à Paris pour l’enregistrement final 
de l’album, il y a eu une mésentente 
entre nous et notre manager. On a voulu 
régler certains détails avant d’entrer en 
studio... Chacun est resté bloqué sur ses 
positions... Le vrai problème, c’est qu’on 


était très jeunes, on a tous été un peu 
dépassés par les événements. Par la suite, 
notre non-venue à Paris a fâché Yvan, 
il en a eu marre de nos gamineries et il 
s’est concentré sur Double Pact. Toutes 
ces histoires ont entraîné un coup d’arrêt 
pour le groupe, puis chacun a tracé sa 
route, poursuivi ses projets solos, mais sans 
mauvais sentiments entre nous. 

On retrouve une partie de ces titres 
enregistrés en 1996 sur la mixtape "Cold 
Case" que vous avez sorti il y a quelques 
mois. Comment est venue l’idée de ce 
projet ? 

C’est venu des gens croisés dans la 
rue, tout simplement. On m’a souvent 
demandé « Alors Bruno, que deviennent 
les Petits Boss ? C’était génial ce que 
vous faisiez ! ». On a aussi vu que des 
internautes avaient mis certains de nos 
morceaux sur Youtube, qu’il y avait une 
demande, alors on s’est dit pourquoi ne 
pas donner à 
écouter tout 
le reste. Un 
jour, Yvan a 
retrouvé dans 
sa cave le 
fameux album 
qu’on avait 
enregistré 
avec lui, et ça 
a fait tilt ! J’ai 
appelé Elie et 
Rupestre pour 
leur proposer 
de sortir ce 
projet vingt ans 
après, histoire 
de marquer le 
coup. Notre 
objectif, ce 
n’est vraiment 
pas de faire de 
l’argent, c’est 
plus un clin d’œil pour tous ceux qui nous 
ont suivi à l’époque, d’ailleurs la mix-tape 
est aussi téléchargeable gratuitement sur 
notre page facebook. 

Comment avez-vous sélectionné les 
titres qu’on retrouve sur ce disque ? 

Après avoir récupéré les morceaux 
produits par Yvan, on est parti sur une 
idée de set mixé par notre Dj, Lil George. 
Donc, on retrouve évidemment nos titres 
les plus connus comme "A tous ceux", 
"La voix claire" ou encore "Worldwide" 
avec Raphaël et Shyheim. Ensuite il y a 
les inédits de 1996 comme "L’avenir" ou 
notre dédicace au "Hip Hop français", 
enregistrée bien avant celle de Diam’s 
pour la petite histoire (Rires). Quelques 
remixs aussi, et enfin le morceau "Cold 
Case", qu’on a enregistré en 2011 pour 
boucler la boucle. 

Comment s’est déroulé l’enregistrement 
de ce titre inédit ? 

Le rap c’est comme le vélo, ça ne 
s’oublie pas (Rires). L’enregistrement s’est 
fait de manière assez improvisée. On 
s’est retrouvés tous les trois au studio de 
Lil George, et le sujet du morceau s’est 


imposé de lui-même. Pour le refrain, on a 
choisi un bon scratch de Nice &Smooth... 
On a aussi tourné le clip du morceau au 
Stade de Genève, on en avait jamais fait, 
alors que qu’il s’agit d’un truc basique 
aujourd’hui. C’est Néga (co-fondateur du 
groupe Double Pact et frère de Loucha, 
NDLR) qui s’est chargé de la réalisation et 
du montage du clip. 

Ce morceau annonce-t-il un retour des 
Petits Boss ? 

Non, on ne relance pas le groupe, il faut 
vraiment le voir comme un clin d’œil. 
C’est un peu la cerise sur le gâteau, pour 
tous les gens qui ont suivi Petits Boss, pour 
montrer qu’on a encore quelque chose 
dans le ventre. J’ai pris énormément de 
plaisir à bosser ce projet, ça faisait plus 
de quinze ans que je ne m’étais pas 
retrouvé en studio avec mes deux sauss’. 
Maintenant, la priorité c’était de sortir 
la mixtape, mais on n’a pas pensé à la 


suite. C’est vrai que le chanteur genevois 
Mister G nous a récemment invités sur 
un projet. On est ouverts, motivés, on a 
toujours de l’amour pour le Hip Hop, mais 
on ne compte pas refaire une carrière. 
On est fiers de notre parcours, qu’on ait 
pu représenter Genève et la Suisse sur 
la carte du rap. Dans cinquante ans, on 
sera toujours les Petits Boss, on ne pourra 
jamais nous l’enlever. 

Le mot de la fin ? 

L’essentiel dans la musique, c’est le plaisir. 
Voilà, c’est le message qu’on aimerait 
faire passer aux jeunes qui démarrent 
dans le rap. Et puis qu’il ne faut pas hésiter 
à se faire aider, parce qu’on ne peut pas 
tout faire soi-même dans la musique, être 
bien entouré c’est très important. Dans 
le groupe on était trois rappeurs, mais à 
l’époque, il y avait du monde derrière 
nous : nos danseurs Willy et Samir, notre 
Dj Lil George, Dj Vincz Lee aussi, ensuite 
il y a tous ceux qui ont repris le flambeau 
comme La P.E.R, Terrorime... Petits Boss 
forever ! 

Propos recueillis par Equi 
Photo Nega 
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CREATIVE JUICES 

Usine à sons 



ville | New York 
début | 2001 

album | Dontique - Live to Learn 
web | www.creativejuicesmusic.com 


Comment est venue l’idée de créer le 
label Creative Juices Music ? 

Tout a commencé quand on a sorti 
une mixtape. Ça impliquait quelques 
labels indépendants, et comme le projet 
s’appuyait sur ces labels, que ça n’a rien 
donné et qu’on était pas mal d’artistes, 
on s’est dit qu’on allait essayer de 
produire notre musique par nos propres 
moyens, histoire de voir ce que ça pouvait 
donner. Et ça a plutôt bien marché, on 
a produit quelques mixtapes qui ont eu 
du buzz, ça a commencé à faire du 
bruit et par la suite on a commencé à 
mettre en avant quelques-uns de nos 
projets solos. Ça s’est construit autour de 
ça en fait, en se rendant compte qu’on 
obtenait de bon résultat en faisant tout 
par nous même, on a continué dans ce 
sens pour finir par se mettre ensemble et 
former un vrai label petit à petit. C’est un 
processus assez lent mais au final ça nous 
permet d’avoir une meilleure distribution, 
de regrouper plus en plus de fans et la 
possibilité de signer plus d’artistes, de 
sortir plus de projets, bref de tirer le label 
vers le haut. 

Comment se passe le recrutement des 
nouveaux artistes, quels critères faut-il 
remplir pour faire partie de CJM ? 

Ça dépend du contexte, c’est différent 
selon les personnes. La plupart des gens 
avec qui on a commencé sont des gens 
avec qui on bossait déjà à l’époque, 
d’autres sont des amis, certains sont des 
artistes qu’on a rencontré sur scène... 
en même temps qu’on continue à 
progresser notre cercle s’étend de plus 
en plus, mais pour la plus grande partie 
d’entre eux il s’agit plutôt de gens qui 
vivent à New York et qui se connaissent, 
ce sont des amis d’amis etc... bref des 
artistes qui ont tous plus ou moins des 
affinités. 

Vous sortez environ six CDs par an, ce 
qui fait un CD tous les deux mois en 
moyenne! Comment faites-vous pour 
être aussi productif ? 

Le fait qu’on ait autant d ’ artistes différents 
joue beaucoup je pense, on bosse tous 
plus ou moins de notre côté sur nos projets 
solo, et ensuite on décide de l’ordre dans 
lequel les sortir afin de permettre à tout le 
monde d’avoir sa part de visibilité. Parfois 
on se retrouve avec des projets qui 
stagnent quelques temps pour diverses 
raisons, parfois on en a 3 ou 4 de prêts... 
en ce moment par exemple on a six 
albums en cours qui seront bientôt prêts 
à sortir. On espère sortir 8 à 9 albums en 
2013. C’est beaucoup de travail mais on 
le fait parce qu’on est notre propre chef, 
on ne bosse pas pour un gros label qui 
va se charger de tout pour nous, ça veut 
dire qu’absolument tout le succès qu’on 
aura sera basé sur le travail qu’on va 
fournir, il n’y a pas d’autre possibilité. La 
motivation vient de là, l’inspiration aussi 
sans doute. Travailler dur, c’est ça la clé, 
d’autant qu’on est un petit label, on ne 
peut pas se permettre de ne sortir qu’un 
album par an, il faut qu’on fasse parler 
de nous constamment! 


Qui fait partie de CJM actuellement ? 

Au début c’était moi (Ide) et Alucard, 
ensuite Critical a quitté la Floride pour 
emménager à New York du coup on a 
décidé de le prendre avec nous et de 
mettre son projet en avant, maintenant 
il y a aussi CF (Constant Flow), le groupe 
californien Destruments, ils font partie 
des rares qui ne sont pas de New York, 
Dontique, un nouvel artiste qui vient de 
Jersey City, Franck Sasoon qui est un 
beatmaker doté d’un sens incroyable du 
Hip Hop, tout chez lui est Hip Hop. Même 
quand il mange des pizzas ce mec a du 
"Hip Hop swag"! Ensuite il y a aussi I Am 
Many, un autre MC hyper talentueux 
de Brooklyn, Jise qui faisait partie des 
Arsonists et qui sort "The Passion of Jise", 
un nouvel album que nous allons mettre 
en avant... Nems qui vient de Coney 
Island, Swave Sevah, et bien sûr Respect 
the God, partie importante de CJM. 
En 2013 nous allons également ajouter 
officiellement un très bon beatmaker 
français à notre liste d’artistes, à savoir 
Junior Makhno. 

As-tu des sources d’inspiration 
particulières quand tu écris ou quand tu 
composes tes beats ? 

Je dirais que ma source d’inspiration 
principale est le taffe qu’on fait en lui- 
même. En fait, ça m’inspire quand je 
vois nos projets qui aboutissent, notre 
buzz qui augmente... c’est un peu 
la musique qu’on fait et ce qu’elle 
implique qui me motive et me pousse 
à continuer... par exemple quand on 
traverse l’Atlantique pour venir faire 
des shows ici, ça me donne plein 
de nouvelles idées que j’utiliserai en 
rentrant à NY. En gros on pourrait dire 
que mon inspiration fonctionne à 
l’expérience, comme beaucoup de 
choses dans la vie d’après moi. À côté 
de ça je collectionne énormément 
de vinyles, j’ai probablement pas 
loin de 10.000 disques différents, 
de la soûl à la variété japonaise en 
passant par le folk, rock ou encore la 
musique indienne... pas mal de trucs 
complètement improbables aussi, du 
coup je suis constamment en train 
d’écouter des styles de musiques 
très variés et je suis aussi très inspiré 
par ça, surtout en ce qui concerne la 
production. 

En tant qu’artiste indépendant, comment 
ça se passe à New York? Est-ce que tu 
te noies dans la masse ou est-ce que tu 
peux tirer ton épingle du jeu ? 

Ouais, le problème en ce moment à 
New York c’est que tout le monde veut 
être rappeur, du coup il y a beaucoup 
de compétition. En plus comme il y a 
beaucoup de trucs merdiques beaucoup 
de gens en ont plein le dos de se bouger 
pour aller voir des conneries, mais New 
York est ce genre d’endroit où les gens 
vont te supporter si tu arrives à faire 
suffisamment de bruit, donc le truc c’est 
de bosser deux fois plus dur pour se sortir 
du lot de tous ceux qui tentent de faire 
pareil. C’est plus comme il y a dix ans 


quand les gens étaient encore vraiment 
enthousiastes à propos du Hip Hop... il y a 
toujours des grosses scènes et un très bon 
public, mais encore une fois il faut bosser 
deux fois plus pour ça. C’est vraiment 
différent quand on joue ici, le public est 
à fond dedans comme si le Hip Hop était 
toujours tout frais pour les gens, c’est un 
état d’esprit totalement différent! 

En tant que label, est-ce que vous 
possédez un studio d’enregistrement ? 

J’ai un home studio qu’on a construit 
récemment dans le New Jersey avec 
un gars avec qui je bosse beaucoup. 
J’ai aussi accès a des studios pro mais je 
fais toute ma pré-production dans mon 
home studio. J’ai aussi un projet de studio 
officiel Creative Juices Music en cours en 
ce moment, mais il y a tellement de chose 
à faire et le budget est si serré... c’est 
vraiment difficile de s’y mettre vraiment. 
Pour le moment le point positif c’est qu’en 
plus d’avoir accès à de gros studios, on a 
la chance de connaître de très bon ingés 
son, ce qui nous facilite grandement les 
choses, parce que posséder du matériel 
c’est une chose, encore faut-il avoir les 
compétence pour s’enregistrer et faire la 
post prod. Le mixage c’est un art en soi. 


Pour conclure, est-ce que tu pourrais 
nous parler des prochains projets qui vont 
sortir chez CJM ? 

Le prochain CD qui sortira sera le second 
projet Creative Juices de CF, "The Road", 
un 15 titres de grande qualité sur lequel 
on a travaillé durement tout au long 
de l’année dernière et qui comprend 
notamment un featuring avec Dontique. 
Juste après on sortira l’album de Dontique 
puis en 201 3 la mixtape de Junior Makhno 
puis le projet de Swave Sevah. Ensuite 
viendront le LP de Nems "Tha Second 
Corning of Nyce", "The Passion of Jise" de 
Jise et tout un tas d’autres trucs qui sont 
déjà en préparation! 

Propos recueillis par Abamo/Bassone 
Photo DR 
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VENOMOUS 2000 

D’un bout à l’autre 



ville | New Jersey 
début | 1995 

album | Pre-Legendary Status 
iveb | www.venomous2000.com 


Tu es venu en France avec Poet 
Substratum et DJ Priority, deux artistes 
avec qui tu travailles beaucoup. 
Comment vous êtes vous rencontrés ? 

On s’est rencontrés grâce aux 
membres de différents groupes 
avec qui on bossait en commun 
dans le New Jersey il y a une dizaine 
d’années. En fait je suis de Passaic et 
DJ Priority est de Paterson (deux villes 
voisines dans le New Jersey, ndlr) et 
Poet et lui se connaissaient avant que 
lui et moi on soit connectés. À force 
de se retrouver aux mêmes endroits, 
rencontrer les mêmes producteurs, les 
mêmes MC’s, on a fini par se mettre à 
enregistrer des sons, faire des concerts 
ensemble etc... ça fait plus de dix ans 
que ça se passe avec ces bros’. 


Comment es-tu arrivé en Europe pour 
faire une tournée? C’est seulement 
grâce à Grey Square Records ou y a-t- 
il autre chose derrière ça ? 

En fait je faisais partie de l’équipe qui a 
assuré le premier showcase que Grey 
Square Records a organisé à New 
York en 201 1 , au BB King... j’étais avec 
Respect Tha God, Poet Substratum, 
Paranoyan, et plein d’autres. Respect 
m’a présenté à Sarah et Badie de 
Grey Square qui m’ont proposé de 
venir aussi avec mes gars l’année 
d’après pour assurer le show lors de 
l’événement " So Fresh & So Hip Hop 
2012 ". Ensuite on est resté en contact 
et on a fait le nécessaire pour être 
sûr de pouvoir venir et participer à la 
tournée. En gros c’est grâce à Respect 
et à ma rencontre avec l’équipe de 
Grey Square que je suis là aujourd’hui. 
Et au fait que je suis un bon MC aussi 
(rires)! 

C’est ta première fois en Europe ? 

Oui c’est la première fois que je viens 
en Europe, et la première fois que je 
prends l’avion aussi! J’étais assis à 
côté du hublot et j’ai passé tout mon 
temps à regarder à travers comme un 
gamin, c’était magique (rires)! Sinon, 
depuis que je suis arrivé ici j’ai été 
approché par plusieurs promoteurs qui 
voudraient me faire venir à différents 
endroits pour des concerts. On m’a 
proposé de venir en Roumanie en 
2013. Un ami à moi essaie aussi de me 
faire aller en Suède et à Paris... 


Quel a été ton premier contact avec le 
Hip Hop une fois arrivé en Europe ? 

Le premier jour, on a dû participer à un 
show radio à Bruxelles avec Chip-Fu, 
Nems, CF, Poet Substratum et Poison 
Pen. On n’a même pas eu le temps 
de se reposer! On est descendu de 
l’avion, Badie et Respect sont venus 
nous chercher, et une fois qu’on est 
arrivé dans notre chambre et que j’allais 
me préparer à faire une petite sieste, ils 
nous on dit « bon les gars on doit y aller. 
Dans 20 minutes on doit être à la radio 
pour l’interview et la session freestyle ». 
Certains étaient vraiment trop fatigués 
pour y aller, mais moi je me suis dit que 
je ne pouvais pas rater ça. Donc en 
gros mon premier contact avec le Hip 
Hop d’ici ça a été de participer à une 


pure émission radio, qui s’est terminée 
en freestyle avec quelques légendes 
du milieu. C’était une super expérience! 
Quand on est aux States tout le monde 
bouge séparément, en se tenant à son 
propre planning. Mais quand il s’agit 
d’une tournée comme celle-là, on va 
tous en même temps au même endroit, 
du coup on a plus de temps et des 
opportunités comme celle-là se créent. 
Ça valait vraiment le coup! 

On entend souvent dire que tout le 
monde veut faire du rap, est-ce que c’est 
le cas aux States? C’est difficile de percer 
chez toi ? 

C’est clair, tout le monde veut faire du 
rap! Des fois on va à des concerts où 
je dirais qu’environ 80% du public sont 
d’autres producteurs ou d’autres MC’s, 
et seulement 20% sont des fans... Quand 
tu as une centaine de rappeurs dans la 
même salle qui essaient tous de vendre 
leur CD à un seul fan, au final personne 
ne vend de CDs. C’est vraiment dur... 
il y a plus d’artistes qui nous supportent 
et sont présents à nos concerts que de 
fans, c’est ça le problème, et c’est pour 
ça qu’on essaie de rencontrer des gens, 
de venir en Europe... parce que là-bas 
beaucoup de gens se la jouent bling- 
bling et commercial à fond, et nous c’est 
pas notre truc du tout. 

Comment t’y prends-tu quand il s’agit 
d’écrire tes lyrics ? 

Avant de travailler dans différents studios 
et avec différents producteurs, j’écrivais 


juste des rimes sur des faces B de Primo, 
Pete Rock etc. Mais maintenant que je ne 
me focalise plus sur l’écriture de chansons 
complètes, j’attends d’avoir le beat et 
ensuite j’écris le texte dessus. Je pourrais 
toujours le faire à l’ancienne, écrire 
des lyrics et essayer de trouver un beat 
qui colle avec ensuite, mais je n’aime 
pas trop faire ça. En fait je laisse l’instru 
m’inspirer le thème de la chanson que 
je vais enregistrer dessus, je laisse le beat 
me dire ce que je dois écrire. Je sais que 
d’autres artistes préfèrent écrire encore 
et encore avant de choper des beats et 
de tout poser dessus, mais moi ce n’est 
pas comme ça que je travaille. On a 
tous notre truc, il y a même des gars qui 
vont en studio et enregistrent comme ça, 
sans écrire... La première fois que j’ai vu 
quelqu’un faire ça c’était un pote à moi, 
Silent Knight. En fait il commence avec 
le premier vers, genre « Yo my name is 
Silent... » et il fredonne un truc sur le temps 
suivant, juste pour placer sa rythmique 
mais sans avoir encore les mots, puis il 
reprends: « Yo my name is Silent, and I 
write rimes... ». Et il recommence encore 
« Yo my name is Silent, and I write rimes, 
and I do this ail the time... ». Et il continue 
comme ça jusqu’à avoir son 16 mesures. 
Pas besoin de feuille pour écrire son texte, 
il s’en souvient forcément à force d’être 
repassé plusieurs fois sur chaque barre en 
le composant. 

Tu écoutes toujours du Hip Hop ou tu as 
d’autres sources d’inspiration ? 

J’écoute du Hip Hop, mais j’ai vraiment du 
mal à accrocher à la plupart des trucs qui 
sortent maintenant. J’aurais tendance à 
dire que j’écoute principalement du jazz, 
de l’afro beat, du reggae, de la musique 
d’ambiance... en fait je n’écoute pas 
souvent de Hip Hop chez moi, je ne veux 
pas que ma fille soit trop exposée au 
langage qu’on entends dans certaines 
chansons, du coup je me retrouve 
bien souvent à soit écouter ma propre 
musique, soit des musiques qui n’ont rien 
à voir avec le Hip Hop... il y a aussi mon 
DJ qui me file des trucs à écouter, ça 
me facilite les choses à ce niveau-là. Je 
reste un grand fan de Hip Hop, mais c’est 
difficile d’être à la fois un fan et un artiste 
à temps complet, et j’ai aussi une vie à 
coté de tout ça! Donc j’attends que les 
gens me filent du bon son et je check ça. 

Arrives-tu à gagner ta vie par la musique? 

Pas encore non. En fait je travaille dans 
l’éducation, je suis éducateur pour 
enfants handicapés. C’est un peu 
comme si j’avais une double vie et que 
le Hip Hop était la plus importante des 
deux... il faut bien que je gagne ma 
vie, donc je fais ça le soir après le taff et 
mes collègues ne savent pas que je suis 
rappeur, je laisse ça de coté quand je suis 
avec eux pour éviter les ragots. Les gens 
parlent trop, posent des questions... Non, 
au jour d’aujourd’hui le Hip Hop ne me 
supporte pas suffisamment... 

Propos recueillis par Abamo/Bassone 
Photo DR 



Cosmic Hip Hop #8 Été 2013 15 


Interview 

CosmicHipHop.com 


DISIZ 

Artiste lucide 


ville | Paris 
début | 1999 
album | Extra-Lucide 
iveb | www.disiz.fr 


Après une escapade par le rock, Disiz 
revient à ses premiers amours, en mode 
Peste, mais avec l’expérience en plus. 

Quand as-tu eu envie de t’y remettre ? 

Une envie vers le mois de mai 2011. 
Quand j’ai fait "Disiztheend", j’avais 
annoncé que j’arrêtais de rapper. J’étais 
complètement perdu avec l’image 
qu’on pouvait avoir de moi, certaines 
erreurs en télé et en plus le rap ne me 
parlait plus, le rap me semblait superficiel, 
beaucoup de clashs, des beats ralentis, 
des rimes assez propres, beaucoup 
d’attitudes... Quand je suis parti, j’ai eu 
plusieurs messages de fans ou d’autres 
rappeurs qui me disaient apprécier mes 
textes et ma musique. Puis j’ai eu l’envie 
juste de rapper, de poser sur des instru 
"Hip Hop". Après j’ai eu envie de faire ce 
projet parce qu’il me fallait des sous pour 
remplir mon frigo. La dernière barrière 
que j’avais, c’était le fait de revenir après 
avoir annoncé mon départ, mais elle a 
vite sauté. 

Ton passage par le rock a-t-il influencé 
ce nouvel album ? 

Ma "fuite enchantée" de Peter Punk 
m’a permis de casser les frontières, de 
"remettre à zéro" la musique et l’image 
qu’on avait de moi et que moi-même, 
j’avais. Je ne serai plus aussi catégorique, 
je ne dirai plus j’arrête ou je n’écoute plus 
ça, je vais fusionner. J’ai réussi à trouver 
mon propre son et je vais continuer à 
faire ce son que j’aime. 

Comment t’es-tu entouré pour réaliser le 
EP "Lucide" ? 

J’ai mon référent, mon bras droit musical 
Dave Daivery, c’est avec lui que je fais 
tout. J’ai toujours eu cette liberté de 
choisir telle ou telle instru. Quand j’ai 
décidé de reprendre le rap, j’ai été voir 
mes frères en musique comme Amir de 
Street Fab. Ce que je fais et que je ne 
faisais pas avant, c’est que je demande 
les pistes séparées et si je veux rajouter 
une vraie basse dessus ou modifier 
quelques détails sur l’instrumental, je le 
fais, je participe. 

Comment as-tu collaboré avec Statik 
Selektah ? 

J’ai un ami suisse, John, qui voyage 
à travers le monde et qui est un vrai 


passionné de Hip Hop, il connaît pas 
mal de monde. Un jour, il m’envoie un 
email disant qu’il a reçu une dizaine de 
prods de Statik Selektah. Au début, je 
lui dis que je ne suis pas intéressé parce 
que les américains demandent toujours 
beaucoup d’argent et que je ne suis pas 
dans ce mode de fonctionnement là. Il 
me fait quand même écouter et dans les 
dix instrus, il y a celle de "Toussa Toussa" 
et j’accroche direct, c’était vraiment le 
classique Hip Hop, un beat, une boucle 
et voilà. Un jour, il est venu à Paris et on 
a été en studio ensemble, c’est d’ailleurs 
ce qu’on voit dans le clip. 

Tu avais une prod de Dj Mehdi mais tu 
n’as pas voulu garder le son, pourquoi ? 

Dj Mehdi était quelqu’un de très impliqué 
dans sa musique et je ne pouvais pas 
sortir une chanson que lui n’aurait pas pu 
"valider", j’ai trop de respect pour lui pour 
faire cela. 

Tu as invité 1995 sur ton album, comment 
as-tu fini par travailler avec eux ? 

De la même manière dont je te disais 
que je n’écoutais plus de rap ou presque 
plus, un moment je me suis dit ça fait 
longtemps que je n’ai pas entendu des 
bons MC. Durant la réalisation de l’album 
"Dans le ventre du crocodile" j’ai entendu 
un son de la Sexion d’assaut et ça faisait 
longtemps que je n’avais pas entendu 
un morceau où il n’y avait pas d’attitude, 
juste une bande de mec qui kickent. J’ai 
eu à nouveau cette sensation avec 1 995. 
Je l’ai tweeté, Nekfeu m’a retweeté, et 
pour finir on s’est donné rendez-vous en 
studio et on a kické ça, Hip Hop quoi... 

Pourquoi t’être lancé dans une carrière 
d’écrivain après avoir passé autant de 
temps dans la musique ? 

Pour moi déjà, l’art qui est au-dessus 
de tout, c’est la littérature. J’adore la 
musique, c’est ma vie. Mais l’art suprême, 
c’est la littérature et contrairement à la 
musique, tu ne peux pas t’appuyer sur 
une mélodie, un bon refrain. Tu es seul 
face à une feuille blanche et faut que 
tu tiennes des pages et des pages. Si j’ai 
mis autant de temps à me lancer dans 
une carrière d’écrivain, c’est justement 
pour ça. J’étais complexé en me disant 
que je n’en étais pas capable alors que 
depuis mes douze ans je lis des livres et 


des livres. Au fil du temps, j’ai neutralisé 
ces complexes et j’ai fini par me lancer. 

Tu utilises fréquemment le symbole de la 
pilule rouge en référence à "Matrix" ? 

Je pense qu’on vit dans une époque 
avec beaucoup d’illusions sur ce qu’est 
le bonheur. Est-ce que c’est avoir une 
maison ? Une femme et des enfants ? 
Peut-être, c’est simple et bête mais c’est 
peut être ça. Maintenant est ce que avoir 
une grosse maison, changer de voiture 
tous les ans, ou monter l’échelle sociale 
te rendra plus heureux... On rentre dans 
un système où pour être heureux, il faut 
faire tel ou tel achat, je pense que c’est 
juste un voile qu’on te met devant les 
yeux. Comme dans Matrix, tu peux choisir 
de voir la vie telle qu’elle est ou continuer 
à vivre avec ce voile, et personnellement 
j’ai choisi de l’enlever. 

Voir la vie telle qu’elle est, ça ne veut 
pas dire la voir en bien ou en mal, mais 
c’est savoir apprécier le bonheur à sa 
juste valeur et savoir profiter des bons 
moments. 

Dans ton livre, "René", tu parles beaucoup 
des conséquences de l’arrivée de 
nationalistes au pouvoir. Quel travail de 
recherche as-tu effectué en ce sens ? 

Ce n’était pas le but, à la base "René", 
c’est une histoire du passage de l’enfance 
à l’adolescence dans une société 
complètement déchantée et proche 
du chaos. C’est ça qui m’intéressait, 
après pour que ce soit ancré dans la 
réalité et pouvoir tirer le signal d’alarme 
sur plusieurs points, j’ai choisi la France, 
une guerre civile et un État totalitaire 
représenté par l’extrême droite. À part 
mes études de droit, je n’ai fait aucun 
travail de recherche sur le Front National. 
Par contre, quand j’inventais des lois 
comme la francisation des prénoms ou le 
rétablissement de la peine de mort, dans 
le vrai programme du Front National, il 
y a ces propositions. Ça m’a fait bizarre 
d’écrire il y a un an et demi ce qu’on 
trouve dans leur programme aujourd’hui. 

Si un de tes enfants, voulait suivre 
ton chemin, qu’est-ce que tu lui 
conseillerais ? 

De quel chemin, on parle ? Si ils veulent 
être père ou mère de famille ou si ils 
veulent être artistes, en tout cas, je 
ne briderais jamais mes enfants. Si ils 
prennent le chemin d’être passionné et 
d’en faire leur métier, qu’ils y aillent. 

Pour terminer, qu’est-ce que ça fait d’être 
lucide ? 

Tu es heureux, pour de vrai. Tu es moins 
surpris de la bassesse humaine, de 
la manière dont tourne le monde. 
Tu regardes les choses comme elles 
viennent et tu t’adaptes et ça, c’est un 
vrai bonheur plutôt que d’être partagé 
entre les regrets ou les espoirs illusoirs que 
tu ne peux pas atteindre. Tu relativises tes 
erreurs et tu t’emballes moins, tu restes 
mesuré et ça, c’est du pur bonheur ! 

Propos recueillis par Abamo / Full 
Photos Johann Keezy Dorlipo 
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UK FUNKY HOUSE 


Un genre éphémère ? 



Le UK Funky House est-t-il juste un genre 
éphémère ? UK Funky House ou tout 
simplement Funky est une autre branche 
de la toujours bourgeonnante scène 
musicale britannique. 

Profondément lié au mouvement Grime, 
le genre est aussi influencé par des 
musiques aux sonorités tribales telles que 
le Soca, le Kuduro ou l’Afrobeat à travers 
ses rythmes et instruments comme le 
congas ou le xylophone. Les connexions 
avec les musiques électroniques viennent 
aussi naturellement du UK Garage et de 
la House. Le UKF est rapidement devenu 
l’un des genres les plus dynamiques de la 
musique urbaine britannique à la fin des 
années 2000. 

Le genre a littéralement décollé durant 
l’été 2009 mais on peut déceler les 
débuts du mouvement vers 2006. 
Bien qu’il s’agisse d’une histoire 
principalement britannique, quelques 
producteurs américains ont influencé 
son développement tels Karizma avec 
“Twyst This” ou Dennis Ferrer et son succès 
commercial “Hey Hey”. 

L’ex-radio pirate britannique Rinse FM 
a été très active dans la promotion 
du genre et l’émission hebdomadaire 
de Marcus Nasty a certainement joué 
un important rôle de catalyseur du 
mouvement UK Funky. Il a permis au 
public de découvrir de nombreux jeunes 
producteurs tels que Fuzzy Logic, Apple, 
Roska ou encore Champion... 

A ses débuts, le UKF fut principalement 
instrumental mais il n’a pas fallu 
longtemps avant que les MC’s rejoignent 
la fête. L’année 2009 fut, aussi clairement, 
l’année qui vit la montée du genre et des 
chanteurs au style R&B contemporain qui 
ont posé les premiers hits. Crazy Cousins, 
Luke Reid et son cousin Errol du sud de 
Londres en sont un bon exemple. Ils sont 
devenus des acteurs très importants 
de la scène en entrant dans le top 40 
britannique avec le tube “Do You Mind” 
présentant Kyla ou encore “Bango 
Jam” avec Calista. Comme leurs clips 
vidéo et leurs pochettes d’album le 
suggèrent, ils assument complètement 
leur vision commerciale de UKF. Malgré 
cette évolution jugée parfois négative, 
ils ont énormément participé à la 
démocratisation du genre. 

Cette musique devint si rapidement 
populaire de l’autre côté de la Manche 
que les poids lourds de l’industrie 
musicale commencèrent à s’y intéresser. 
Ministry of Sound et Rhino (Warner 
Music Group) furent les premiers à sortir 
des compilations UKF. Mais en 2011, 
contrairement à toutes les attentes, 
le genre ne parvint pas à rester sur le 
devant de la scène musicale locale ou 
encore à s’exporter comme le Dubstep 



le fit avec succès à la même période. Est- 
ce que le genre est devenu mainstream 
trop rapidement ? 

Son développement semble maintenant 
beaucoup plus lent. Cette musique 
serait même redevenue underground et 
semble suivre une évolution similaire au 
Drum & Bass. Bien que le UKF soit loin de 
disparaître, il semble se faire plus discret 
pour mûrir et, éventuellement, revenir en 
force. La fraîcheur des instrumentales a, 
d’ailleurs, déjà énormément influencé les 
producteurs de Dubstep, de Hip Hop et 
de la scène Bass music. 


A découvrir sur Youtube: 

Geeneus - Info The Future 
Champion - Lighter 
NB Funky - Riddim Box 
Marc Ambience - Raindance 
D Malice - Gabryelle Refix 
III Blu - Blu Magic 

Geeneus & Zinc Ft Nikki Benoit - Emotions 
III Blu & Shystie - Pull It 
Fuzzy Logic - In The Morning Feat. Egypt 
FunkyStepz- For U Feat. Lily McKenzie 


Texte Maël Plaine 
Photos (de haut en bas) 

Roska par Luka Knezevic Strika 
Fuzzy Logic par Ben Matthew Reyes 
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HIP HOP ART’ MATURE 

Block Party à Issy 




ville | Issy-les-Moulineaux 

édition \ 2012 

asso | 2HD Records 

site | festival-artmature.com 



C’est en plein équinoxe d’automne que 
s’est déroulée la Block Party Art’mature 
2012, organisée par l’association 2HD 
Records. L’idée était de réunir la peinture 
et la musique, dans un état d’esprit positif 
haut en couleur. 

Un évènement à l’image des Block Party 
new-yorquaises à l’ancienne mais dans 
les quartiers d’Issy les Moulineaux... C’est 
d’ailleurs là que réside toute la saveur 
de cet évènement, bien qu’implanté en 
plein coeur d’une zone citadine, où les 
traces de peintures sont plutôt rares en 
comparaison aux nombreux immeubles 
clinquants des nouveaux quartiers. Le 
défrichage de terrain n’est pas toujours 
de tout repos pour les organisateurs. 
Mais c’est plus que probable, l’ouverture 
géographique s’avère être bénéfique au 
mouvement et à sa perception... 

« La Block Party est un évènement qui 
reflète parfaitement l’esprit du ‘Festival 
Hip Hop Art’mature’, label donné aux 
évènements Hip Hop que nous organisons 
et qui comprend une ‘semaine du Hip 
Hop originel’ organisée tous les deux 
ans au mois de février et cette fameuse 
fête de quartier à l’ancienne, organisée 
tous les ans au mois de septembre. 
Pour cette Block Party, nous avons 
encore pû compter sur la fidélité de nos 
partenaires locaux tels que le CLAVIM, 
les conseils de quartiers et la ville d’Issy- 
les-Moulineaux, les Hauts-de-Seine, mais 
aussi le shop CréaStreet, les magazines 
Cosmic Hip Hop, International Hip Hop 
et Paris Tonkar, les structures Zoom 92130, 
Artmature, Kobraphobie et Full One 
Production... Outre le plaisir de lâcher des 
bombes au nom de la libre expression 
de ces artistes de talent, nous avons 
encore eu l’occasion de faire partager 
au plus grand nombre cette culture dans 
un esprit purement Hip Hop, avec du 
graffiti, de la danse, le tout animé par un 
DJ aux platines. Une édition particulière 
avec un clin d’oeil à Cusek (RIP), auquel 
une partie de l’exposition photo était 
dédiée », résume Sérim - 2HD Records, 
organisateur de l’évènement. 


2HD Records, une asso qui regorge 
de motivation et d’idées ! Une 
fresque "surprise" s’est tenue en 
février 2012 en guise de prémices 
dans le "Parc des Cormailles" à Ivry... 
Plus d’une vingtaine de graffeurs 
de tous horizons se sont prêtés au 
jeu. Pour la deuxième édition de la 
Block Party Art’mature, une belle 
brochette de 15 artistes en ont remis 
une couche sur les 1 10m de surface 
de la Rue Chariot. Avec pour toîle 
de fond des pigments chauds et 
éclatants se confrontant à des 
vagues de lettrages glacés... Une 
adéquation colorée de saison. 


« La direction artistique de la fresque 
s’est organisée assez simplement, 
nous étions les intermédiaires entre 
la mairie et les graffeurs. Nous avons 
proposés à la mairie plusieurs thèmes, 
c’est le thème ‘Géométrique’ qui a 
été retenu. C’est toujours mieux de 
proposer un thème généraliste pour 
ce genre d’évènement, car cela 
permet de faciliter l’intégration des 
lettrages et des persos sans trop de 
difficultés », explique Slytwo-3PP, l’un 
des participants et co-organisateur. 


Comme l’édition précédente on 
peut dire que la fresque a été 
appréciée, autant du coté des 
riverains que des participants. Une 
belle et franche réussite en honneur 
aux bonnes vibes et à la créativité. 
Rendez-vous à l’automne prochain. 
Rue Chariot à l*L*M, pour l’édition 
2013 ! 


Texte Marz 


Graffiti artists : Ozer, Shera, Brock, 
Sepan, Onsept, Sly2, Soklak, Zemar, 
Easty, Kikil, Done, Babs, Jacktwo, 
Skey, Socrome / Danse : Compagnie 
Esprit Hip Hop / DJ : DJ Mat / Photos: 
Kty. B / Franco / Miguel / Gregory 


Vidéo de l’édition précédente : 
youtube.com/watch?v=IH5cfmcguqA 
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Reportage ^ 

l. 


ANTI-CAMORRA 

Hip Hop contre mafia 




Sur les territoires de la Province au nord 
de Naples, en particulier entre Casoria 
et Casavatore, résident environ une 
centaine de milliers de personnes. Vers 
la fin du mois de juin 2012, un homicide 
de la Camorra (mafia campanienne) a 
encore eu lieu dans le centre historique 
d’un de ces villages. 

La victime était propriétaire d’un café 
à Largo San Mauro. Irréprochable, le 
barman est mort par erreur sous les coups 
des tueurs à gage. 

Les jours suivants cet épisode une 
centaine de personnes ont participé à 
une manifestation et les contrôles de 
police ont augmenté dans le quartier. 
Vincenzo et Marcello, deux garçons de 1 6 
ans, sont nés ici. Tous les deux partagent 
la même passion pour la musique rap, 
une culture qui dans ces zones aide à 
grandir différemment, avec certaines 
valeurs sans pour autant entrer dans 
la micro-criminalité et la délinquance 
juvénile. 

L’un d’eux analyse ainsi son 
appartenance au territoire : « Pour moi 
vivre ici ça veut dire affronter tous les jours 
mille situations, positives ou négatives. 
Vivre dans la banlieue d’une ville signifie 
faire de gros efforts pour construire notre 
futur ». Vincenzo est breaker. Chaque 
dimanche il s’entraîne sous les arcades 
des jardins municipaux. Il s’occupe 
également de la production de beats et 
écrit des poèmes. 

Il a collaboré avec certains de ses amis 
du Bronx et a réalisé un album avec 
son groupe “Trust Back”. Ensemble ils 
ont participé à différents concerts anti- 
Camorra. 


« Quand tu joues dans un concert 
anti-Camorra c’est une expérience 
merveilleuse. Tu as l’impression de faire 
partie d’un mouvement qui lutte pour 
une raison valable. Et qu’il est possible de 
réveiller les consciences de ceux qui ne 
veulent plus accepter l’existence de la 
mafia ». 

Marcello travaille comme graphiste. 
Actuellement il fait partie de l’équipe 
d’un rappeur américain du Queens: 
Kool G Rap, dans la partie promo/ 
marketing. Il s’est aussi occupé de la 
couverture de l’album “H. N. I.C. 3” d’un 


chanteur de Queensbridge, Prodigy 
de Mobb Deep, sorti I’ été passé chez 
Sony. Actuellement les garçons sont 
bénévoles dans des camps d’été dans 
lesquels ils organisent des jeux, activités 
sportives et débats sur la légalité. 
« L’éducation à la légalité est une 
chose très importante parce qu’elle 
offre des alternatives pour les jeunes 
qui parfois proviennent des milieux 
défavorisés, tout en expliquant qu’il y 
a des routes alternatives et meilleures 
face à la criminalité ». 

Texte et photos Gaetano Massa 
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DIJON 

Battle 100% féminin 


i 


Ce printemps, à l’occasion du festival 
100% Féminin à Dijon organisé par la 
structure Dans Ta Face Promotion se 
tenait, comme évènement de clôture, 
un Battle international réunissant un 
panel de B.Girls invitées à représenter 
l’art du breaking. Pour donner leur 
chance à celles qui voulaient également 
participer à ce rendez-vous, un tremplin 
de qualification avait été mis en place 
ce matin du 9 mars. Elles furent 1 1 à venir 
relever le défi, pour en retenir 4. 

Le jury était composé de Karima (Aktuel 
Force - Paris), Malika Benjelloun (Dance 
Street - France Télévisions) et de Movie 
One (Lunaticks - Espagne), le tout 
ambiancé par DJ Mel-A. En tant que 
speaker, il a été difficile de trouver une 
dame digne de ce nom pour réveiller 
le public dijonnais légèrement endormi 
malgré les prouesses de ces demoiselles, 
la tâche fût attribuée au non moins 
célèbre Rajdi (Family Comics - Paris) qui 
a su, malgré le challenge, rebooster tout 
cela. 

Ce que l’on retiendra de cette journée, 

c’est la performance de B.Girl Lil Crazy 
Monkey, une petite fille de 10 ans qui 
n’a pas volé le titre de meilleur espoir 
du Battle car, en plus de son talent, elle 
était issue des qualifications du tremplin 
dont je vous parlais plus haut. 

Quant à la finale, les B.Girls à s’affronter 
pour le titre suprême se nommaient 
B. Nice (Canada) et Peste Ana (Dijon) et 
c’est cette dernière qui a gagné, non 
pas parce qu’elle était à domicile mais 
parce qu’elle a su élever le niveau pour 
déstabiliser son adversaire du jour. 




Notons également que quelques shows 
étaient présentés lors des temps morts 
et une multitudes de cadeaux ont 
été offerts au public venu nombreux. 
Rendez-vous l’année prochaine pour 
une nouvelle édition 100% Féminin ! 

Texte Zulu King Law.K 
Photos Bongo 


Cosmic Hip Hop #8 Été 2013 25 




Chroniques 



Inspectah Deck, 7L & Esoteric 
"Czarface" (201 3) 


L’album "Czarface" est né de la rencontre entre 
Inspectah Deck du Wu-Tang Clan et 71 & Esoteric, qui 
ont formé le groupe Army of the Pharaohs avec Vinnie 
Paz. Sa sortie est prévue pour le 19 février 2013 chez 
Brick Records. 7L s’est occupé des instrus avec l’aide 
de Spada4 tandis qu’ Inspectah Deck et Esoteric se sont 
partagés le micro. Alors que donne cette collaboration 
New-York/Boston ? 

La couverture est tape-à-l’oeil et intrigue, à la manière 
de Liquid Swords de GZA. Le groupe a clairement 
l’intention de montrer son penchant pour les comic 
books. Après seulement une première écoute, on serait 
prêt à parier que cet album a été enregistré durant les 
années 90. Les concernés affirment que cette "vintage 
attitude" a été adoptée naturellement. Ils n’ont pas eu 
besoin de se dire : "Yo il faut qu’on reprenne le style 
d’antan car le rap c’était mieux avant !". Ils ont juste 
suivi leur instinct en accord avec les beats de 71 et 
de Spada4, qui sont pour la plupart vénères et virils. 
Czarface est censé être un personnage héroïque 
représentant les trois artistes et causant des dommages 
sur le plan lyrique. L’objectif est atteint avec une facilité 
déconcertante. 

Esoteric a travaillé sérieusement son style et ses couplets 
pour être à la hauteur de Inspectah Deck. Celui-ci a 
remis un coup de boost à son phrasé technique et 
précis pour maintenir son statut de poids lourd de la 
East Coast. La crainte qu’on avait de voir une inégalité 
de talent entre eux s’est finalement estompée. La 
majorité admettra que Inspectah Deck est plus 
impressionnant, mais Esoteric a réellement assuré et 
on prend plaisir à l’écouter vu la variété de son flow. 
Cette motivation mutuelle a abouti à un résultat allant 
au-delà de mes espérances. Tous les morceaux sont 
soit très bons, soit excellents. La cohérence est de mise 
ici et incite à écouter l’album d’une traite. 71 a utilisé 
des percussions souvent puissantes et les samples ont 
une base assez rock, mais rien qui puisse agacer ceux 
qui ne sont pas fans du genre, au contraire. Cette 
tendance rock rappelle forcément le groupe Cypress 
Hill, ce qui n’est pas pour déplaire. 

Je peux certifier sans hésiter que l’album "Czarface" 
est un classique. Les trois artistes se complètent 
parfaitement et ont choisi des invités adéquats : 
Ghostface, Roc Marciano, Oh No, Action Bronson, DJ 
Premier, Mr. MFN eXquire, Cappadonna et Vinnie Paz. 
Que du lourd ! En effet ils ont fait attention à ce que les 
featurings soient sur la même longueur d’onde qu’eux. 
Mention spéciale à la prod menaçante de DJ Premier, 
qui détruit tout sur son passage. Les références à Ol’ 
Dirty Bastard dans les titres "Cernent 3’s" et "Hazmat 
Rap" font aussi plaisir à entendre. La longueur du 
LP est très convenable avec ses 14 plages : ni trop 
long, ni trop court, avec seulement une intro en tant 
qu’interlude. Quand on fera le bilan de l’année 2013, 
l’album "Czarface" sera présent dans le top 5. Noj 



DJ Vadim 

"Don’t Be Scared" (2013) 


Il est loin le temps des instrumentales Hip Hop Ambient 
de l’époque des premières années Ninja Tune. DJ 
Vadim aka Vadim Peare a dès le début fait jouer son 
réseau avec de nombreux featurings qui ont rythmé 
ses albums. Bien que toujours ancré dans le monde 
du Hip Hop, toutes ses collaborations ont fait évoluer 
sa musique en ajoutant à chaque fois de nouvelles 
touches de couleurs à sa palette musicale. Apres les 
influences électroniques puis le Dancehall / Reggae 
et le Jazz, le producteur a sérieusement approfondi le 
domaine de la Soûl. La relocalisation du Britannique sur 
le continent américain y est sûrement pour quelque 
chose. Mais Vadim avait prévenu qu’il s’agissait cette 
fois-ci d’un retour aux sources. Et cela se ressent à travers 
les instrumentales. Aussi, l’ensemble des featurings de 
ce nouvel album est essentiellement britannique. Il 
est d’ailleurs intéressant de voir que le producteur ne 
tombe pas dans le jeu de la surenchère de featurings 
d’artistes reconnus. Bien au contraire, il en profite pour 
présenter des artistes talentueux mais bien souvent peu 
connus. Finalement, il nous livre un album qui semble 
pétri de nostalgie tout en affinant la touche Vadim que 
les fans apprécieront. En définitive pas de révolution 
ici mais un son agréable et toujours en évolution 
qui loin de trahir ses origines poursuit son chemin. 
Maël Plaine 



Tha Blue Herb 
"Total" (2012) 

Si vous vous intéressez un tant soit peu au Hip Hop 
japonais, il y a de grandes chances que vous connaissiez 
déjà le groupe Tha Blue Herb, en provenance de 
Sapporo. Les trois compères se nomment Boss the MC 
aka III Bosstino, O. N. O. le producteur et DJ Dye. Leurs 
deux premiers albums, "Stilling, Still Dreaming" (1998) et 
"Sell Our Soûl" (2002), sont très respectés et n’ont pas 
pris une seule ride. Le troisième, "Life Story" (2007), a eu 
un peu moins d’impact mais demeure incontournable. 

Mais concentrons-nous sur leur dernier album en 
date, "Total", sorti en 2012. On voit bien qu’ils ne sont 
pas très prolifiques, donc chaque sortie constitue un 
évènement en soi. Avant la sortie de "Total", Tha Blue 
Herb a annoncé la couleur avec l’appétissant CD 2 
titres "Still Raining, Still Winning", qui aurait pu faire partie 
intégrante de l’album en question. En effet celui-ci ne 
comporte que 1 2 titres, mais ils sont pour la plupart longs 
et on est sûr de ne pas avoir une baisse en intensité. 


Quand on met "Total" en route, on remarque tout de 
suite que l’ambiance dégagée est plus énergique que 
celle de "Life Story", plutôt reposante. Tha Blue Herb a 
donc fait machine arrière de ce point de vue là. La 
deuxième chose qu’on remarque est le changement 
de voix de III Bosstino. Elle est plus rauque qu’avant 
et rend son flow un peu moins fluide. Il n’en demeure 
pas moins qu’il est toujours aussi envoûtant et expressif. 
Même si on ne comprend pas le japonais, on se met à 
l’écouter attentivement. Il utilise plus de mots anglais 
qu’avant. De plus leurs albums sont accompagnés de 
livrets avec les paroles traduites en anglais. C’est une 
initiative louable qui montre leur volonté de s’ouvrir au 
monde. 

O. N. O. a comme d’habitude réalisé un excellent 
travail avec ses beats avant-gardistes. C’est mélodieux 
et expérimental. Les amateurs d’electro devraient 
apprécier. On a parfois l’impression d’écouter du 
rap de l’an 2030. Tha Blue Herb détient vraiment une 
sonorité qui lui est propre. Il existe peu de groupes aussi 
originaux. Le morceau "Saturday Night, Sunday Morning 
& Afternoon" est très intéressant dans son déroulement. 
On passe d’une atmosphère nocturne sur le bitume 
à un retour au calme teinté de mysticisme. Et on finit 
enfin avec une vibe apaisante signe de renouveau. III 
Bosstino entretient un rapport fusionnel avec les beats 
d’O.N.O. Ses couplets durent longtemps et diffèrent 
des sons commerciaux dans lesquels on ne rappe 
que 30 secondes pour laisser après une place trop 
importante aux refrains. Dans "Total", notre MC japonais 
fait un big up à sa ville d’origine, parle de l’industrie 
musicale et de ses vices, et également du futur du 
Japon. Après une écoute attentive de l’album, on a le 
sentiment que le groupe a voulu trouver un compromis 
entre leurs sons agressifs, reposants et expérimentaux. 
Le résultat est largement convaincant et on tient là un 
opus exceptionnel qui mérite un succès international. 
Noj 



Mood 

"Telepathy" (2012) 


L’année dernière le label Good Félons a sorti un EP vinyl 
du groupe Mood, qui vient de Cincinnati. Il s’intitule 
"Telepathy" et comporte six titres inédits produits 
par Jahson. Leur enregistrement date certainement 
du milieu des années 90. Rappelons que les autres 
membres du groupe s’appellent Main Flow et Dante. 
Ils sont notamment connus pour leur premier album 
Doom, qui a vu le jour en 1997 et qui est considéré 
comme un classique. 

Franchement j’ai juste envie de vous dire que 
"Telepathy" est certainement le meilleur maxi sorti en 
matière de Hip Hop. Mais développons un peu. On a 
l’impression que ce sont des assassins psychopathes 
surdopés qui ont investi le studio d’enregistrement pour 
nous exécuter six morceaux suintant le hardcore. Ils 
ne sont vraiment pas compatibles avec ce que veut 
la radio de nos jours. La qualité auditive est moyenne 
et accentue le côté sale de "Telepathy", tant mieux. 
Le titre "Mood Telepathy" est plus calme et permet de 
reprendre ses esprits. Le dernier son, "The Highway", 
surprend un peu avec son refrain chanté et conclut 
de belle manière le EP. Mood montre ainsi qu’il peut 
réaliser autre chose que des musiques bourrines. 

J’aurais juste aimé qu’on ait carrément un album. 
Mais bon on a déjà l’excellent opus "Doom". Un autre 
problème se pose également. "Telepathy" est sorti 
en édition très limitée (300 exemplaires). Donc son 
prix est assez exorbitant : 40 dollars. Mais si vous êtes 
un peu riches, vous ne regretterez pas votre achat. 
De plus chaque vinyl, personnellement numéroté, est 
accompagné d’un poster signé par Main Flow et la 
couverture est fort esthétique à mon goût. Noj 
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EdoG 

"Intelligence & Ignorance" (2013) 


Edward Anderson aka Edo G, rappeur originaire de 
Boston, Massachusetts, sort son nouveau projet intitulé 
"Intelligence & Ignorance". C’est avec le groupe Fresh 
to Impress (avec entre autre Jizzy Blow, Slick Rick, 
et Spoonie T) qu’il débuta à l’âge de 15 ans. Edo G 
sortit son premier projet en collectif sous le nom Ed 
O. G and Da Bulldogs en 1991. "Life of a Kid in the 
Ghetto" rencontra un certains succès, qui leur valut 
une signature deux ans plus tard en 1993 sur le label 
Mercury et deux albums de plus. 

Puis Ed O. G devenu entre-temps Edo. G, sortit quatre 
albums solo et trois en compagnie de Pete Rock 
intitulé "My Own Worst Enemy", Spécial Teamz pour 
"Stereotypez" et Masta Ace sur "Arts & Entertainment", 
l’un de mes préférés d’ailleurs. Le rappeur attaque 
donc cette nouvelle année avec un 10 titres qui 
mélange à la fois des productions bien lourdes 
comme sur les titres "Done Talking" produit entre-autre 
par Oh-No, "Power", et "What they say" produit par 
Microphono, morceau qui fini d’ailleurs par un petit 
beat de toute beauté. A part le titre "Bag & Shoes" 
qui sonne bien dans le style "Boom Bap", les autres 
morceaux se veulent à la fois plus mainstream, plus soûl 
comme sur "Love I Need" qui d’ailleurs va parfaitement 
au sujet du morceau, puis on bascule carrément dans 
l’ambiance RnB/Hip Hop avec les morceaux "Can’t 
Wait" et "Change". Deux titres ou Edo. G partage le 
micro avec Noël Gourdin artiste RnB issu également de 
Boston qui à ce jour possède deux albums à son actif 
"The River" et "Beautiful". 

Pour résumer "Intelligence & Ignorance" est certe un 
peu moins bon que ses anciens albums mais au moins 
Edo. G ne tombe pas dans la facilité des productions 
actuelles. On aurait aimé un peu plus de titres, dix 
morceaux c’est un peu juste aujourd’hui, surtout sur 
un album de rap. Si vous aimez l’artiste n’hésitez pas, 
il complétera votre collection, sinon écoutez-le avant 
de l’acheter. Slown 



Brotha Lynch Hung 
"Mannibalector" (2013) 


Dans la West Coast, Il existe pas mal d’artistes qui ne 
véhiculent pas l’image stéréotypée d’un Hip Hop 
chaleureux. Brotha Lynch Hung, en provenance de 
Sacramento, fait partie de ceux-là. C’est un vieux de 
la vieille vu que son premier EP, "24 Deep", a vu le jour 
en 1993. L’album dont on va parler, "Mannibalector", 
est son septième opus. Il est sorti le 5 février 201 3 chez le 
label Strange Music. 

Dans "Mannibalector", l’originalité est de mise et le 
rythme d’ensemble est entraînant. Notre compère 
continue dans sa lignée horrorcore avec une bonne 
pincée d’humour noir. Il maîtrise son flow de manière 
impressionnante et fait preuve de charisme. On est 
facilement attentif à ce qu’il va dire au prochain 
couplet. En effet sa grande fluidité et ses phrases 
choquantes tiennent en haleine. Elles ne toucheront 
peut-être pas ceux qui préfèrent des textes moins 
exagérés et plus réalistes. En tout cas on voit bien 
qu’il apprécie le scandale et qu’il ne veut pas perdre 
son "parental advisory explicit content". On voit aussi 
l’influence qu’il a pu avoir sur Eminem. 


Chaque morceau a sa propre identité. Le style 
particulier des beats ne conviendra pas à tout le 
monde vu qu’il vise souvent à déranger. Le morceau 
"Disappeared" par exemple est baigné dans des 
samples de cris de femmes horrifiées. Une nouvelle 
fois avec Brotha Lynch Hung on assiste à un véritable 
film d’horreur qui comblera les fans. Les producteurs 
Seven et Robert Rebeck peuvent être fiers de leur 
boulot. Les rappeurs qui sont en featuring aussi, et ils 
sont nombreux : Trizz, Bernz, Wrekonize, Yelawolf, COS, 
Irv Da Phenom, G Macc, Bleezo, Tech N9ne & Hopsin. 

Vous l’aurez deviné, l’opinion que je me fais de cet 
album est très positive. En effet Brotha Lynch Hung 
a réussi à me surprendre en innovant dans ses choix 
musicaux. On ne sait jamais à quoi s’attendre au 
prochain titre. 

Même les skits que j’abhorre tant ont une présence 
utile ici pour rentrer dans l’univers gore de cet artiste. 
Rien que d’écouter le délirant Eating You qui contient 
un switch d’instru mémorable est un régal pour les 
oreilles blasées. Chapeau Brotha Lynch Hung ! Tu 
mérites un bon steak de viande humaine. Noj 



Pejmaxx & Soulchildren 
"Enfant de la République" (2012) 

Je les avais plus ou moins découverts à l’occasion 
de la sortie de leur premier album "Porte Parole", en 
février 2008. Pejmaxx et les Soulchildren remettent ça, 
pour une seconde oeuvre commune, qui reflète la 
parfaite alchimie de ce trio qui ne fait qu’un. Un puzzle 
dans lequel chaque pièce s’assemble parfaitement 
aux autres pour former une œuvre originale, d’une 
musicalité sans pareil. Du fond, de la forme... rien de 
plus n’est nécessaire et surtout rien de moins. 

L’histoire de cette association débute en 2006, alors 
que Pejmaxx est en pleine écriture de son premier 
album. Ils vont littéralement avoir un "coup de foudre 
artistique" mutuel. Pejmaxx donne alors l’exclusivité à 
ce duo de compositeur. 

Comme pour le premier album, Pejmaxx et les 
Soulchildren proposent "Enfant de la République" dans 
un boîtier avec deux galettes. La première comprend 
l’album orignal, et la seconde, l’intégralité des 
productions instrumentales. 

Du "rap de rue, mais engagé", c’est comme ça que 
Pejmaxx décrit sa musique. Dans une interview, il 
ajoutait « on confond trop souvent le rap de rue avec 
du rap vulgaire, qui fait l’apologie de la drogue, du 
sexe, de la violence...» Lui, ce n’est pas son crédo. 
Dès la première plage de son nouvel album, d’ailleurs, 
Pejmaxx règle ses comptes avec le "sale" rap, et n’y 
va pas de main morte. Il lance : "retire la poudre de 
ta rétine", en s’adressant aux MC’s "récupérateurs de 
vécus", aux "chasseurs d’intérêts". 

Sur ce second opus, Pejmaxx traite surtout des sujets 
de société. Il y partage ses expériences, ses ressentis, 
sa vision sur l’environnement dans lequel il évolue. Son 
rap transpire le vécu. Il décrit un contexte social difficile 
et pointe du doigt les actes de racisme et d’exclusion. 
La cover de l’album reflète bien le contenu de l’œuvre 
musicale. Des larmes de haine, bleues et rouges. Un 
enfant de la république, comme beaucoup d’autres, 
dont le parcours a été semé d’embuches. 

Outre sa voix, que certains ne trouveront pas forcement 
agréable, mais qui en fera vibrer d’autres, ce qui 
différencie surtout Pejmaxx des autres MC’s, c’est sa 
manière d’aborder les sujets qu’il traite. Pejmaxx rap ce 
qu’il vit et ça se sent. Il n’écrit pas en se documentant, il 
rap ce qu’il connaît, ce qu’il ressent. Sur les productions 
de Soulchildren, Pejmaxx se fond et apporte un sens 
aux nombreuses voix pitchées, samples ou mélodies 
bouclées et beats qui rythment ce nouvel album riche 
en sens et en couleurs. Sérim 



Keny Arkana 

"Tout tourne autour du soleil" (2012) 

"La petite marseillaise plus révolutionnaire que ton chant 
sanguinaire" sort son deuxième opus "Tout tourne autour 
du soleil" celle-ci revient fort sans trahir ses idées politiques, 
et livre une vision beaucoup plus mature. Le style de cet 
album forme une cohésion entre les titres nombreux et 
pourtant musicalement variés. 

Sa plume est toujours aussi touchante et parlante de 
vérité. Elle reste très critique et engagée dans le combat 
contre le système capitaliste. Sans "blablas" ni "chichis" 
Keny parle d’elle et de sa construction difficile dans 
"Fille du vent", "Le syndrome de l’exclu" ou encore "Vie 
d’artiste". Ce dernier titre est l’un des meilleurs morceaux 
de l’album, donnant sans complexe sa position dans 
l’industrie musicale, et ses réelles motivations qui font de 
Keny une artiste à part. 

Le combat reste tout de même le fond du message. Ce 
qui se retrouve très bien dans "Indignados", morceau 
dédié au mouvement des "indignés" à travers le monde 
et hymne à l’humanisme. A découvrir "Cynisme vous a 
tué", "Y a urgence", et "Casse le schéma". Les titres des 
chansons parlent d’eux même. Fidèle à la construction 
du premier opus, "Entre ciment et belle étoile", on 
retrouve sur le second, des interludes "entre les lignes" 
dans lesquelles on découvre une Keny plus profonde. 
L’idée d’espérance est aussi très présente dans l’album. 
Elle nous rappelle que la force est en nous... et que la 
révolution viendra si nous nous changeons nous même. 
Gfonk 



Craig G 

"Ramblings of an Angry Old Man" (2012) 

Apparu dans les bacs fin 2012, le dernier album de 
Craig G, méritait que l’on s’y attarde quelques instants. 
Originaire de QueensBridge (New-York), Craig G fait 
partie de ces Old-Timers peu connus du grand public 
mais qui, pour le millieu du rap underground et des battles 
laisse une empreinte des plus respectable. Il suffit de voir 
son parcours pour s’en convaincre. Ses premières rimes 
derrière un micro furent dans les années 1985 avec son 
pote le producteur Marley Mari puis en 1 988 sur le premier 
album du Juicy Crew. Revenons à ce nouveau projet 
intitulé "Ramblings of an Angry Old Man" (Divagations 
d’un vieil homme en colère). Assurément Craig G, reste 
ancré dans les ambiances underground et ce n’est pas 
pour nous déplaire. 

Appuyé par des producteurs et MCs de qualité, Craig G 
promène son flow limpide et rythmé sur des instrus à la 
fois "Boom Bap" comme sur les titres "Thats Good For You" 
produit par Marco Polo, "Interstate Travelin" Ft Mr Cheeks 
& Devin The Dude et "Call that Hip Hop?". Les autres 
morceaux naviguent entre des univers Soûl et Hip Hop 
classique appuyés pour certains par des scratchs bien 
placés comme sur le titre "Originality". A part un ou deux 
titres auxquels je n’ai pas accroché, l’ensemble de cet 
album est vraiment plaisant à écouter. Par contre il est 
toutefois réservé à un public qui sait apprécier le rap U. S 
des années 90. Olivier aka Slown 


Retrouvez ces chroniques et beaucoup d’autres 
sur le site de notre partenaire HipHopSession.com 
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Ghetto Philharmonie 
"Hip Hop Be-Bop" (1994) 

Cela fait une dizaine d’années que je fais le chercheur 
d’albums obscurs de qualité. Mais je ne suis tombé sur 
l’album Hip Hop Be-Bop qu’en 2012. Et je me demande 
encore pourquoi il n’est pas plus connu. Il réunissait 
tous les ingrédients pour connaître au moins un succès 
d’estime en 1994. Le titre est explicite, on a ici affaire à 
un mélange très réussi de Hip Hop et de Be-Bop. 

C’est certainement l’un des albums les plus organiques 
et vivants que j’ai testés dans le domaine du rap. Il 
faut préciser que le duo formant Ghetto Philharmonie, 
c’est-a-dire G-Clef et Sledge, sait jouer des instruments. 
G-Clef utilise son saxophone alors que Sledge est plus 
orienté vers la trompette. Ils sont accompagnés par les 
beats de DJ Spinbad. Cette maîtrise instrumentale est 
ce qui les démarque des autres groupes qui font dans 
le jazzy et qui ne se servent finalement que de samples. 

Au niveau du rap, G-Clef et Sledge sont carrés, 
peut-être un peu trop. Leur flow est prévisible mais 
efficace. Rien à signaler concernant leur voix. Elles 
accompagnent très bien leurs morceaux de fous. 
Les interludes sont inclus dans les titres et surprennent 
quelque peu par leur violence. 

La double identité musicale de Ghetto Philharmonie 
leur a permis de réaliser des morceaux très variés 
dans leur construction. Les deux partenaires rappent 
avec vigueur et puis d’un coup on se retrouve avec 
quelques secondes de saxo à savourer comme si on 
était dans un concert. Ce switch permanent entre le 
rap et les instruments live est une recette imparable et 
vraiment jouissive. Des artistes comme Oxmo Puccino 
et The Roots l’ont bien compris. Les sons de l’album 
"Hip Hop Be-Bop" sont tellement riches qu’à chaque 
nouvelle écoute, on découvre ou redécouvre des 
bouts de mélodies passés inaperçus la première fois. 

Il est vraiment dommage que ces artistes talentueux 
n’aient sorti qu’un seul album. Espérons qu’ils vivent 
toujours de la musique et qu’ils ne sont pas tombés en 
dépression ou dans la drogue. 

AN Natural 

"No Additives, No Preservatives" (1998) 

Ail Natural est un groupe qui a pesé dans le milieu 
underground entre la fin des années 90 et le début 
des années 2000. Les deux membres, DJ Tone B. 
Nimble et MC Capital D, ont choisi ce nom de scène 


pour montrer qu’ils excluaient le superflu et que leur 
créativité artistique privilégiait la sincérité et la pureté 
des sentiments. Ils proviennent de Chicago. 

Leur premier album, "No Additives, No Preservatives", sorti 
en 1998, est moins connu que "Second Nature" (2001), 
mais mérite largement le détour. Personnellement 
c’est mon préféré du groupe. Plusieur termes peuvent 
définir cette pépite : émouvant, dramatique et fou. MC 
Capital D nous sort un rap en mode force tranquille, 
parfois désabusé. Il n’a pas besoin de gueuler pour 
faire passer ses messages conscients. Notons que le me 
Allstar donne un bon coup de main en featuring. Les 
textes sont bien réfléchis et d’une logique implacable. 
On a pas affaire à du rap de thug. Les waek emeees 
en prennent d’ailleurs pour leur grade tout au long de 
l’album. 

La production est quasi parfaite et très diverse. Les 
deux associés se complètent comme des briques 
de lego. Ce qui donne un album réalisé avec soin et 
passion. Les scratches interviennent avec force et le 
dynamisent. On reconnaît le beat de "Take It 2 Em", 
qui a été utilisé par Prodigy avec "Can’t Complain". 
Egalement celui de "Start the Révolution", qui utilise le 
sample de la chanson "Ain’t No Sunshine" de Nancy 
Wilson. The Lords of the Underground ont fait de même 
pour leur morceau "Retaliate". Le titre "Underground 
and Independent" est quant à lui magistral, il donne 
des frissons et amène le Hip Hop vers la stratosphère. Et 
que dire du classique "50 Years", qui termine en beauté 
ultime l’album et qui rappellera à pas mal d’entre vous 
le titre "Crève La Meut" des Sages Poètes de la Rue. 
On se doit de remercier Ramsey Lewis pour la mélodie 
originale de "Julia". Les producteurs ayant participé 
sont bien sûr à mentionner vu leur rôle décisif : Panik le 
membre des Molemen, Andy C, G-Riot, Mémo et No 
I.D. . 

Au final "No Additives, No Preservatives" est un album 
complet qui dure dans le temps. Il devrait être plus 
connu qu’il ne l’est. Heureusement qu’on est là pour 
leur faire un coup de pub ! Ail Natural c’est du Hip Hop 
authentique ! 

Original Flavor 
"Beyond Flavor" (1994) 

Original Flavor est un groupe typique des années 90. 
Il était composé de Ski et de Suave Lover, qui a été 
remplacé par T-Strong et DJ Chubby Chub. Avant de 
sortir "Beyond Flavor" en 1994, ils ont débuté en 1992 
avec "This is How it is", qui est de bonne facture mais 


tout de même inférieur à la séquel. C’est avec 
ce groupe que Jay-Z a commencé à faire parler 
de lui. Il est présent dans les morceaux "Can I get 
Open" et "Many Styles" avec un style très différent 
de celui qu’il a maintenant. D’ailleurs il supplante 
assez clairement Original Flavor. Personnellement 
j’aurais aimé qu’il garde son ancien style, plus 
impressionnant bien que ressemblant à celui de 
Big L. 

Au niveau du contenu de l’album, il n’y a pas 
grand chose qui démarque Original Flavor des 
autres groupes de l’époque. Ils font dans le rap 
funky et jazzy, nous motivent à danser et veulent 
montrer à quel point ils sont talentueux. Ils ont 
aussi un morceau en mode romantique ("Keep 
On Searching"). Leur travail est tout de même 
très appréciable. Ils ont faim et crachent sur le 
microphone avec une énergie débordante. Ils 
partagent une certaine similarité avec le groupe 
Fu-Schnickens dans l’aspect taré qui s’égosille. Mais 
ils ne vont pas jusqu’à transmettre un sentiment 
de violence. En effet l’humour est régulièrement 
présent. L’album "Beyond Flavor" semble avoir été 
conçu pour correspondre autant à la rue qu’à la 
radio. Les samples sont tous bien choisis et valorisent 
les flows tout-terrain de Ski et de T-Strong. 

Il y a cependant un gimmick qui m’agace 
régulièrement, c’est celui de T-Strong qui n’arrête 
pas de faire les scratches avec sa bouche. Une 
ou deux fois ça passe, mais après cela devient 
désagréable. Ce problème sonore et la présence 
d’interludes inutiles m’empêchent à eux seuls de 
donner le statut de classique. Mais au final malgré 
un certain manque d’originalité je vous conseille de 
chopper l’album "Beyond Flavor" si vous appréciez 
la vibe du début des années 90, avec la folie et le 
côté pas de limite qui va avec. 

Molemen 

"Ritual of the Molemen" (2001) 

Molemen aka hommes-taupes, en voilà un nom de 
groupe intriguant, ou ridicule, c’est selon. Il s’agit 
d’un trio de producteurs originaires de Chicago. 
Ils se nomment Panik, Mémo et PNS. Ils ont leur 
propre label, Molemen Records. En 1997 ils viennent 
sur le devant de la scène avec le maxi "Below the 
Ground". Ils acquièrent rapidement une bonne 
notoriété auprès du public underground de leur 
ville. 
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chantés peuvent aussi être les bienvenus. 


Au moment où j’écris ces lignes, je n’ai pu tester 
que l’album "Ritual of the Molemen", sorti en 2001. 
C’est une compilation réunissant des artistes de 
Chicago, mais aussi d’ailleurs, contrairement 
à l’album "Chicago City Limits, Vol.l". On peut 
affirmer qu’ils ont été bien sélectionnés. Ils honorent 
chacun à leur manière les beats concoctés avec 
soin par les Molemen. On peut citer comme noms 
Vakill, Matlock, Rasco, MF Doom, Rhymefest, 
Juice, Grand Daddy I.U., Slug et C-Rayz Walz. Si 
vous êtes expérimentés en matière de Hip Hop, 
vous reconnaîtrez les blases. Vu qu’on a affaire à 
une compil, les ambiances diffèrent pas mal selon 
les titres. Il y en a qui font bien oldschool ("Taste 
of Chicago"), d’autres sont plus mélancoliques 
("How I Won The War"). Et certains privilégient une 
atmosphère streetlife ("Persevere"), inquiétante 
("Not Dipressed"), ou expérimentale ("Put Your 
Quarters Up"). En tout cas il y a quelque chose 
de constant sur tout l’album, c’est la jouissance 
auditive procurée par des instrus marquantes et 
intemporelles. 

Bien sûr chacun aura sa préférence concernant les 
mc’s, particulièrement nombreux dans cet opus. 
Je n’ai pas ressenti de rappeurs vraiment moins 
bons. Ils chevauchent tous avec brio les beats 
fracassants des Molemen et mettent en valeur leur 
style. Cette variété de voix et de textes permet 
de ne pas se lasser. Les lyrics sont souvent de 
type battle ou story-telling. J’ai envie de faire une 
mention spéciale au morceau "Get Outta Dodge", 
avec un Matlock bien lugubre et convaincant. Le 
morceau "Put Your Quarters Up" est également 
dingue avec une imagination débordante de Slug, 
Aesop Rock et MF Doom. 

En conclusion l’album "Ritual of the Molemen" est 
incontournable et montre une belle image de 
Chicago en matière de Hip Hop froid et rigoureux. 
Les Molemen sont probablement les meilleurs 
producteurs provenant de cette ville. 

Peanut Butter Wolf 
"Peanut Butter Breaks" (1994) 

Peanut Butter Wolf, de son vrai nom Chris Manak, 
est un producteur et DJ venant de San José en 
Californie. Il a créé le label Stones Throw Records. 
Il est actif dans la musique depuis 1989. Il a fondé 
à ses débuts un groupe avec Charizma, mais 
malheureusement celui-ci décède en 1 993. Peanut 
Butter Wolf a quand même continué à réaliser 
des beats et à exercer son boulot de DJ. Pour lui 
c’était un moyen de gérer mentalement la perte 
de son ami et associé. C’est donc un ancien qui 
a collaboré avec des gars reconnus comme Kool 
Keith, Planet Asia, Madlib ou J. Rocc. 

Le CD que nous abordons, "Peanut Butter Breaks", 
est un album instrumental sorti chez Upstairs 
Records en 1994, une belle année. Si vous vous 
le procurez, vous pourrez donc rapper dessus en 
cuisant une omelette le matin. 

Le style de Peanut Butter Wolf est globalement 
assez reposant et nostalgique, avec un bpm 
lent qui facilite la pose d’un flow laid back. Ce 
côté tranquille provient certainement du climat 
chaleureux de son lieu d’habitation. Les drums 
tapent quand même assez fort pour embêter les 
amateurs de musiques de nature. Des refrains 


Franchement c’est un album parfait pour convertir les 
réfractaires au Hip Hop. Ils apprécieront les samples 
jazzy et groovy et ne pourront pas se plaindre de lyrics 
hardcore. Les basses remplissent également bien leur 
rôle en nous enveloppant de leur sérénité. A écouter 
durant les vacances ou quand vous êtes d’humeur 
calme. 


A Londres il n’y a pas que la reine Elizabeth et le 
pudding, il existe également un talentueux rappeur 
et producteur qui s’appelle Lewis Parker. A ne pas 
confondre avec la série comique du début des années 
90. Son C.V. musical débute avec le EP "B Boy Antiks " et 
le single "Rise"/"Visions Of Splendour". C’est après avoir 
signé avec le label Melankolic qu’il sort son premier LP 
en 1998, "Masquerades and Silhouettes". Il ne contient 
que huit plages, mais cela suffit à laisser une trace 
indélébile dans l’esprit des auditeurs. Pour l’occasion, 
Lewis Parker s’est associé avec DJ Bias qui intervient 
régulièrement à travers des scratches et des extraits 
vocaux samplés. 

Parlons de l’ambiance : elle est tantôt mystérieuse, 
tantôt féerique avec les notes de piano et de violon 
qui parsèment l’oeuvre. On s’aperçoit vite que l’album 
est profond et rend sentimental. Des textes plutôt 
poignants sont présents tout le long du LP. Lewis aime 
parler de fictions, il est clairement inspiré dans ce 
domaine. 

"Masquerades and Silhouettes" dégage vraiment 
une puissance musicale addictive. Par exemple "A 
Thousand Fragments" est un de ces morceaux qui 
donne ses lettres de noblesse au Hip Hop, via une 
mélodie triste et un rap poétique. "Song of the Desert" 
est intriguant et nous transporte vers un monde 
mystique. Le ton est grave avec le titre "Shadows of 
Autumn". Dans "Fake Charades" le lyriciste s’attaque 
aux MC’s de pacotilles qui copient le style des 
mecs reconnus. "Eyes of Dreams" est mélancolique 
et attachant. On est à ÎO’OOO lieues des artistes 
matérialistes à la mentalité de Tony Montana. Ici des 
éléments métaphysiques comme les esprits et les 
anges sont souvent mentionnés. 

Armé de son accent bien britannique et de sa grande 
créativité, Lewis Parker a réalisé un tour de force avec 
"Masquerades and Silhouettes". Je sais avec certitude 
que les huit morceaux contenus traverseront plusieurs 
décennies sans prendre le moindre coup de vieux. 


Place à la West Coast old school avec le groupe 
Lootpack, qui a fait sa première apparition sur le "21 & 
over" des Alkaholiks. Ils sont au nombre de trois : Madlib, 
Wildchild et DJ Romes. C’est en 1996 qu’ils franchissent 
une étape avec le EP "III Psych Move". Avec ça ils ont 
attiré l’attention de Peanut Butter Wolf et rejoignent son 
label Stones Throw. En 1 999 ils sortent enfin leur premier 
album : "Soundpieces : Da Antidote". J’aurais pu vous 
parler de cet album qui est un excellent cru, mais je 
préfère aborder leur moins connu "The Lost Tapes", qui 
est disponible depuis 2004. Comme vous pouvez vous 
y attendre avec le titre, cet album regroupe les faces 
B du groupe. La qualité sonore n’est donc pas à son 


summum, mais qu’importe, le contenu est un vrai bijou 
musical. 

Le morceau "Innersoul" ouvre le bal avec sa basse 
envoûtante et un flow tranquille mais rapide de Madlib et 
Wildchild. Bien sûr DJ Romes fait parler ses scratches entre 
les couplets et nous fait regretter le rap à l’ancienne, rempli 
d’interactions. "Psyché Move", avec un sample utilisé par 
Gangstarr, fait dans le minimalisme et vise les mauvais 
rappeurs. Un titre brut comme on les aime. "I Corne Real 
With This" nous fait hocher de la tête comme pas possible 
avec ses puissantes percussions. "Kan Kick" est de la partie 
en featuring. Le flow employé ici est pour le moins original 
et les punchlines sont attrayantes. Après avec "Situation" 
on retourne au calme et on active le mode rétrospection 
accompagné de guitare. C’est un vrai régal. Declaime 
intervient dans "Get Whack", qui est hardcore et apaisant 
à la fois. Puis avec "Antidote To Da Antidope", c’est au tour 
de God’s Gift de briller avec un vocabulaire bien choisi. Le 
titre "Attack Of The Tupperware Puppets" est plus sombre et 
Oh No rejoint la partie de manière offensive. Cela fait plaisir 
d’écouter constamment des lyrics soignés. Le minimalisme 
puissant est encore de mise avec "Forever Beef" qui met 
en avant Medaphoar et qui fait un clin d’oeil à Jeru The 
Damaja. 

Le reste de l’album est du même acabit : des basses 
simples mais catchy, du rap fluide, posé et bien écrit. 
"The Lost Tapes" présente une vraie profondeur et sonne 
underground comme il faut. On peut remercier Lootpack 
de nous avoir sorti ces morceaux de la cave. Inutile d’en 
rajouter plus, si avec ma chronique je ne vous ai pas 
convaincu de tester cet album, je change de job ! 

Sleo 

"L’Essence du Kombat" (1996) 

Les anciens se souviennent peut-être de Sléo (Seul le 
Lyrisme Excite L’Opinion), qui regroupe Jazzyko et Sly 
D.O. Ils se sont lancés en 1987 et nous ont gâté avec leurs 
albums "Ensemble pour 1 Nouvelle Aventure" et "L’Essence 
du Kombat". 

On va parler du deuxième album, moins connu et plus 
sombre, qui a été lâché dans les bacs en 1996 et qui 
contient dix plages. Le duo se focalise sur le rap de rue 
et insiste sur le fait que la violence ne résout pas tout. 
C’est en bossant dur qu’on y arrive. Ils font un constat sur 
le chemin parsemé d’embûches qui mène à la réussite. 
Les lyrics ne sont pas ce qu’il y a de plus complexes et 
sont assez prévisibles, mais Sléo fait mouche avec leur 
sincérité et leur enthousiasme. La mèche se consume 
sonne particulièrement apocalyptique. Dans le morceau 
"L’Essence du Combat", Ils nous préviennent que la 
compétition est un combat qui peut mener à la mort en 
cas d’échec. L’atmosphère pesante du LP continue à 
nous envelopper dans "Qui tu représentes". Les artistes 
mettent un point d’honneur à montrer qu’ils privilégient le 
vrai Hip Hop. Après le sample de saxophone procure une 
belle sensation concernant "L’Oeil Ouvert", dans lequel on 
nous conseille d’être vigilants contre les coups en traître 
possibles. Une bonne surprise nous attend avec le titre 
hardcore "Represent part 2". En effet l’excellent duo Cella 
Dwellas répond présent et pose des rimes envoyant le 
message qu’on ne peut pas les tester. 

Il ne faut pas oublier des groupes vrais comme Sléo. Ils ont 
laissé un bel héritage au rap français et nous montrent 
quels sont les ingrédients à réunir pour réaliser un LP 
mémorable : propos venant du coeur, énergie, originalité, 
samples procurant des émotions... 


Plus de chroniques sur www.hiphopsession.com 


Lewis Parker 

"Masquerades & Silhouettes" (1998) 


Lootpack 

"The Lost Tapes" (2004) 



Masquerades & Silhouettes. 


LewisParker 








WWW.COSMICHIPHOP.C 


RAP, DANSE £ GRAFFITI EN AFRIQUE DU NORD 

• Tunisie •Algérie 

LE HIP HOP N'EST PAS UN CRIME LE MICRO BRISE TOUJOURS LE SILENCE 

i Maroc «Analyse .j 

DE LONG BEACH À CASABLANCA LE GRAFFITI DANS LE MONDE ARABE 

Ai * * 





Dossier 

Hip Hop au Maghreb 



La culture Hip Hop a débarqué en Europe dans les années 
quatre vingt et au Maghreb dans le milieu des années quatre 
vingt dix. Le groupe MBS (Micro Brise le Silence), précurseur 
et haut parleur de la jeunesse algérienne a su illustrer via sa 
musique, le rap, les préoccupations du peuple : chômage, 
milieu rural, Internet. Le groupe a réuni des foules et permis 
de vider son cœur et celui de la jeunesse algérienne. Le rap 
est l’un des premiers éléments de la culture Hip Hop à s’être 
développé au Maghreb avec des groupes comme MBS ou les 
marocains de H-Kayne. 

Le Hip Hop est une culture ancrée dans la réalité sociale 
dénonçant les conditions des sans voix, une tribune nécessaire 
dans ces pays où la jeunesse représente une importante 
partie de la population. Cosmic Hip Hop vous transporte de 
l’autre coté de la Méditerranée avec les acteurs, les enjeux 
et l’ampleur du achipé, achopé. Si le rap et la danse ont 
été les premiers moyens d’expression, le graffiti, fortement 
réprimandé, n’a pas trouvé sa place au Maghreb et si la 
discipline s’installe, cela reste de manière légale ou avec des 
lettrages calligraphiques. Shuck 2, activiste et acteur majeur 
du graffiti nous parle de sa pratique et de calligraphie. 

D’autres activistes ont un pied ici. Un pied là-bas. Ils s’appellent 
Sayd Des Mureaux, Nessbeal, et apportent leur expérience 
à la scène locale. Le futur du Hip Hop se trouve dans ces 
pays où il prend tout son sens, a encore son essence. Ici on 
parle de grosse caisse, de grosses tunes. Là-bas on parle de 
la “hass” (galère, misère), d’une tribune pour s’exprimer. Ce 
sont dans les bas-fonds de ces sociétés que bouillonne cette 
culture. Ce sont dans ces sous-sols culturels que Cosmic Hip 
Hop vous entraîne avec MBS, Saj Moor, Shuck 2 et d’autres 
personnalités qui vous parleront de cette culture née avec le 
développement urbain et ses maux. 

Vous découvrirez ses relais d’expression, ses moyens de 
répondre à l’oppression. Dans l’hexagone, nos rappeurs 
se sont éloignés des valeurs d’une culture au service des 
opprimés pour devenir des capitalistes alors espérons que ce 
dossier les ramènera au rôle même du Hip Hop : dénoncer, 
réveiller les consciences et avancer. 

Rachid Santaki 

Livre "Flic ou caillera" disponible aux Editions du Masque 
www.rachidsantaki.com 
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TUNISIE 

Le Hip Hop n’est pas un crime 


♦ SL 



La révolution a déclenché une 
incroyable movida chez les jeunes de 
Tunis. Alors que le Hip Hop était confiné à 
la marge durant l’ère Ben Ali, il se révèle 
aujourd’hui aux yeux du grand public via 
de nombreuses manifestations urbaines. 

Dans les mois qui ont suivi la révolution, 
le Rap, le Bboying, le DJing et le Graffiti 
ont fleuri sur le net comme dans les rues 
de la capitale. Un essor remarquable 
qui s’est traduit par l’organisation de 
manifestions artistiques inédites en Tunisie, 
à commencer par celles de l’association 
Kif Kif International, qui a réuni à plusieurs 
reprises des artistes graffiti français et 
tunisiens pour colorer les murs de Tunis. 

Cependant les acquis demeurent 
fragiles. En novembre dernier, deux 
jeunes graffeurs du collectif Zwela, 
revendiquant à travers le graffiti les droits 
pour les oubliés de la révolution, ont été 
arrêtés et accusés de dégradation de 
biens publics. Mais aussi de diffusion de 
fausses informations portant atteinte 
à l’ordre public ! Des accusations 
contestées qui ont immédiatement 
poussé les internautes à faire circuler via 
les réseaux sociaux une pétition intitulée " 
le Graffiti n’est pas un crime ". 

Pourtant, malgré les ennuis, la scène 
graffiti du pays connaît ses premières 
têtes d’affiche : Va-Jo, SK-One ou encore 
NC-One. Je suis partie à la rencontre de 
ce dernier pour qu’il m’explique la place 
nouvelle que prend le graffiti dans les 
rues tunisiennes. 

NC-One est un jeune artiste âgé de 25 
ans. Il a commencé à graffer seul en 
2007, pour ensuite rejoindre le collectif 
ND2 Crew. Fondé en janvier 2012, celui- 
ci est composé de trois membres actifs : 
NC-One, DROOM et S.D.M (Djappa). 

Les graffeurs du ND2 crew utilisent 
leur art comme moyen d’expression, 
n’hésitant pas à écrire des messages qui 
interpellent le passant : "Où est la liberté 
?" ou "Rebelz will rise again" font partie 
des inscriptions que l’on voit fleurir sur les 
murs de la banlieue tunisoise. « Ça ne 
changera peut-être pas directement nos 
mentalités et nos vies mais on graffe pour 
ne pas accepter les mauvais traitements 
envers l’art. Dire non à l’injustice fait 
partie de notre travail, c’est aussi notre 
rôle de supporter la liberté d’expression », 
s’exclame NC-One. 

Son état d’esprit est simple : pousser 
les gens à se poser des questions et à 

analyser la complexité et la fluidité de 
leurs fresques. Mais aussi de décomposer 
chaque élément, d’apprendre la logique 
des lettrages et de leur backgrounds. 
Néanmoins, chaque artiste peint en 
premier lieu pour lui-même, c’est un 
travail personnel, une passion. L’enjeu 
devient public à partir du moment où 
les spectateurs adhèrent au message et 
commencent à réfléchir et à réagir face 
à la peinture. 


Cette démarche artistique, nous pouvons 
aussi la retrouver chez les rappeurs 
tunisiens. Le rap en Tunisie, contrairement 
en Amérique et en Europe, n’est pas 
arrivé en ayant pour but la canalisation 
de l’agressivité des jeunes délinquants à 
travers la créativité comme la Zulu Nation 
le voulait. Le rap a débarqué, via le 
bouche à oreille, en signe de protestation 
et d’opposition à la politique de Ben Ali. 

Le rap reste une discipline relativement 
marginale en Tunisie, même si durant les 
années 90 on pouvait déjà recenser des 
groupes comme Wled Bled ou T-Men. 
Une époque marquée par les galères, 
ne serait-ce que pour organiser un petit 
concert ou vendre des CDs, que le 
gouvernement d’alors n’hésitait pas à 
saisir et à censurer. 


Il a fallu que l’un des membres de Wled 
Bled, Balti, se lance dans une carrière 
solo dans les années 2000, pour franchir 
une étape. Son rap inspiré par Mobb 
Deep plait sans aucun doute, mais 
les rimes incendiaires à l’encontre du 
système deviennent des métaphores et 
des rhétoriques plus subtiles, afin d’éviter 
les foudres des autorités. 

Depuis, il y a eu le grand succès de El 
General. Après la révolution, son titre 
"Rais el Bled" est vite devenu un hymne 
adopté par la jeunesse de son pays. Mais 
le rappeur tunisien doit aussi son succès 
à l’appui des médias, dont Al Jazeera, 
qui n’ont pas hésité à récupérer et à 
diffuser ce titre pourtant révolutionnaire. 
El General était là au bon endroit au bon 
moment. 
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Le chemin demeure semé d’embûches. 

Les 22 et 23 septembre 2012 devait 
avoir lieu un "Hip Hop Festival" organisé 
par l’artiste et producteur Mohamed Ali 
Ben Jemaa. L’événement a été annulé, 
pour des raisons de sécurité selon un 
communiqué officiel. Une annulation 
faisant suite aux affrontements entre 
les forces de l’ordre et des extrémistes 
religieux devant l’ambassade 
américaine. Les organisateurs et les 
participants ont perçu cette annulation 
non pas comme justifiée au vue de la 
situation sécuritaire, mais comme une 
nouvelle forme de censure. Ne venant 
plus de Ben Ali, mais des extrémistes 
religieux et de leur volonté de faire la loi 
sur tout le territoire. 

Mehdi WMD, rappeur originaire de la 
banlieue sud de Tunis, dit faire du rap 
par passion et pour satisfaire les puristes. 
Sa vision du Hip Hop en Tunisie est très 
tranchée, le jeune MC n’hésite pas : 
« le Hip Hop en Tunisie est un bébé mal 
nourri, mais qui grandit bien ». Quand je 
lui demande comment il voit le futur de 
la culture Hip Hop en Tunisie, Mehdi me 
répond que son pays est spécialisé dans 
les imprévus. Selon lui, le Hip Hop ne fera 
pas exception, l’avenir reste flou. 

Il note cependant que les avancées 
sont réelles, tant au niveau du emceeing 
que du graffiti, malgré les problèmes et 
la répression étatique, notamment avec 
l’affaire du crew Zwela. Pour ce qui est 
du DJing, la scène est quasi inexistante 
et avance au ralenti. Par contre, Mehdi 
WMD remarque que « le break dancing 
connaît une progression fulgurante ». 

Je pars alors à la rencontre d’Amin 
Bouali, Bboy tunisien actuellement de 
passage à Paris, pour qu’il me parle de 
son parcours et de sa vision de cette 
discipline primaire du Hip Hop dans sa 
patrie. Amin Bouali, 23 ans, m’explique 
que pour lui « le Bboying est devenu 
petit à petit un mode de vie, de par la 
façon de penser, de se comporter et de 
s’habiller. Tout de suite on se différencie 
des autres. Aujourd’hui le Bboying, dans 
le monde et même en Tunisie, est devenu 
bien plus qu’une activité underground ». 

« C’est un mal pour un bien puisque cela 
permet à des petits danseurs talentueux 
ou à des organisations de Battle locaux 
comme par exemple Barreka Battle de 
se déplacer à l’échelle internationale. La 
situation s’améliore petit à petit ». 

Le Hip Hop en Tunisie a rencontré 
et rencontrera sûrement beaucoup 
d’obstacles avant d’atteindre son 
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apogée. Je suis tout de même optimiste 
quant à l’évolution de la culture urbaine 
ici. Le Hip Hop a été l’écho d’un cri, d’un 
arrachement de la liberté d’expression. 
Ainsi, le rappeur Lak3y, remarqué pour 
le titre " Touche Pas A Ma Tunisie " avec 
Armada Bizerta, affirme que « le rap 
reflète la réalité de la société tunisienne. 
C’est la seule musique qui a soutenu la 
révolution. Et c’est pour ça qu’elle ne 
cesse de grandir». 

Texte : Jihène Charrad 
Photos ND2 Crew : 

Emir Ben Ayed / Tarek Herichi 
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Diaz, bonjour, j’aimerais que tu me parles 
du rap en Algérie - d’abord de toi et de 
MBS (le Micro Brise le silence) qui existe 
depuis les années 90 - peux-tu nous faire 
un résumé de votre parcours ? 

MBS s’est formé au début des années 90 
dans le quartier d’Hussein Dey (à Alger). 
Le groupe se retrouvait sur le toit de 
l’immeuble pour rapper leurs textes et 
taper des mains sur un bidon en plastique 
en guise de rythme. Un homme (Chérit 
Aflah) a pris le pari de produire le groupe. 
Un premier album intitulé "Ouled el 
bahdja" (Les enfants de la radieuse) a vu 
le jour en 1998 suivi d’un deuxième opus 
"Aouama". Les 2 albums ont eu un succès 
considérable : invité par Beur FM pour 
un concert au Zénith de Paris et voici le 
groupe propulsé du toit de l’immeuble 
de Hussein Dey au Zénith. Les maisons 
de disque se battent alors pour signer le 
groupe et finalement il signe chez Island 
Universal et en 1 999 sort l’album "Le Micro 
Brise le Silence". 

Vous êtes passés de l’ombre à la lumière 
(major...) avec de très beaux succès et 
maintenant ? Quels sont vos projets ? 

Chacun de nous travaille sur ses projets 
personnels, quand la vie de famille lui 
laisse un peu de temps, Rabah a sorti un 
album solo en 2010 ("Dernier Cri") et une 
tournée avec le projet Lyrical Alliance qui 
réunit des rappeurs d’Algérie, du Liban, 
de Palestine et de Syrie. Pour ma part 
je prépare mon album solo qui sortira 
bientôt Inch’Allah. 

Que signifie pour toi rapper ? 

Pour moi rapper c’est témoigner de son 
époque, de la réalité et représenter ce 
qu’on a choisi de représenter - exprimer 
ses sentiments les plus dominants. On est 
toujours animés par cette envie de rapper 
et de dire des choses, la motivation est 
toujours là car le public attend toujours 
quelque chose de nous. 

Quels sont vos messages ? Vos envies ? 

Nos messages sont l’unité le respect 
des valeurs et l’authenticité, les jeunes 
de mon quartier me donnent aussi des 
messages à transmettre. Notre envie 
est que le rap algérien et la culture 
algérienne en général retrouvent 
leurs lettres de noblesse et que cette 
jeunesse - qui représente plus de 70% de 
la population trouve enfin sa voix sans 
attendre qu’on leur en trace une. 

Revenons au rap en Algérie en général. 
Quel est son public ? 

Son public est très varié, mais il est très 
écouté chez les jeunes algériens. Ça fait 
plaisir de savoir que quinze ans plus tard 
le rap est écouté partout dans le pays et 
de voir des groupes de rap au fin fond 
du désert. 

Pourquoi un Algérien prend il le micro ? 

Nous l’avons pris pour briser le silence ! 
Mais en général ce qui peut pousser un 
algérien à prendre le micro c’est l’espoir 
ou le désespoir ou tout simplement 
l’amour de la musique et de la poésie - 


ou encore une expression en arabe qui 
dit"Nferegh albi" ("Vider son coeur"). C’est 
aussi pour faire vivre l’argot algérien et la 
culture populaire qui est mal représentée 
dans les médias car écrasée par l’arabe 
classique et la francophonie. 

Qui sont - ou ont été - les groupes clefs/ 
phares (MBS, Intik, ...) ceux qui sortent 
leur épingle du jeu ? 

Il y en a plusieurs tels que : Intik, Hamma, 
MBS, AMH (Art-Mur Hostile), TOX (Theory 
Of Xistence), Double Canon, La Zonka. Et 
bien d’autres... 


à l’ingérence de l’OTAN qui a stoppé 
ce processus naturel de libération des 
peuples, et l’Etat agite l’OTAN comme 
épouvantail au moindre mouvement de 
protestation. 

Arrivez-vous à vivre du rap en Algérie, 
est-ce reconnu comme un métier ? 

Il n’y a pas que dans le rap : aucun 
artiste algérien ne vit de son art 
excepté quelques genres de musiques 
traditionnelles qui y arrivent en animant 
des mariages ou encore avec les 
chanteurs de rai qui se produisent dans 
les cabarets. 



La liberté d’expression est-elle là ? Un 

rappeur peut-il tout dire ? Les mouvements Propos recueillis par Dany (HipHop4ever) 

pour la liberté des pays voisins 
vous ont-ils inspirés ? 

La liberté d’expression ne se 
donne pas, on l’arrache ! Un 
rappeur peut tout dire mais il 
y a toujours un prix à payer. 

Certains artistes on payé le prix 
fort (Matoub lounes). La censure 
est indirecte mais bien présente 
- par le boycott des médias, des 
éditeurs et distributeurs, mais 
heureusement Internet permet 
une certaine indépendance. 


Pour ce qui est des mouvements 
pour la liberté des pays voisins, 
on espère que ce vent de 
liberté les mènera jusqu’au 
bout de leurs rêves. Mais ces 
mouvements n’inspirent pas 
confiance aux Algériens qui 
ont déjà vécu ces mouvements 
et qui leur ont coûté cher. 
Personnellement je pense que 
cela est dû en grande partie 
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MAROC 

Une scène en gestation 




Voilà un an que je me suis expatrié au 
Maroc avec mon frangin et complice 
LOW. Nous avons découvert Marrakech 
lors du premier voyage qui nous fit quitter 
l’Europe, dans le cadre d’un reportage 
sur Alexône. Il allait faire une expo solo à la 
"David Bloch Gallery" de Marrakech, une 
galerie atypique au Maroc possédant 
un line-up de rêve (Tanc, Mist, L’atlas, 
Steph Top et j’en passe). Ce galériste 


a le chic pour réaliser 
des expos magnifiques 
en laissant une liberté 
de manoeuvre à 
l’artiste afin que celui-ci 
s’exprime en se servant 
de toute la galerie, ce 
qui donne des résultats 
très impressionnants. 


Nous avions décidé de 
réaliser une série de 
documentaires sur les 
artistes contemporains 
post graffiti. Excédés 
par le conformisme 
français, nous avons saisi 
l’occasion de découvrir 
une nouveau pays à 
la culture si différente 
de la notre, tout en 
poursuivant notre projet. 
Nous avions en plus la 
promesse de signature 
d’un contrat de travail 
et la commande de 
vidéos d’un jeune 
galériste casaoui. Nous 
avons donc franchi le 
pas, et commencé à 
travailler avec David 
Bloch qui nous permis 
un accès aux artistes de 
sa galerie pour mener à 
bien notre projet. 


Inutile de vous dire que 
les commandes de 
vidéos et la promesse 
de contrat qui nous 
avaient été faites n’ont 
pas été honorées. 
La jeunesse dorée de Casablanca vit 
dans un rêve narcotique et la valeur 
de la parole ne vole pas plus loin que 
la fumée d’un joint. Cette fâcheuse 
mésaventure passée, nous avons tout 
de même décidé de rester et de mener 
à bien nos projets. Nous avons vu défiler 
à la galerie des artistes au grand talent 
comme L’Atlas, Steph Top, Mist, Alexône 
Sebastien Preschoux, Remed... des solo 


shows tous plus fous les un que les autres, 
ce qui nous a permis de réaliser de 
superbes vidéos sous la lumière parfaite 
du Maroc. 

En tant qu’acteur actif de la scène graffiti 
française, je me suis intéressé à la scène 
marocaine. J’ai découvert qu’elle en 
était à ses débuts. Ils revivent en effet nos 
années 80. Ici pas de Montana ou autres 
bombes gadget mais de la bonne spray 
pour carrosserie avec le pouvoir couvrant 
d’une Spectro. Tout comme nous à 
l’époque des Sparvar et autres Altona. 
Et comme c’est un pays musulman, le 
graffiti ne fait pas partie de leur culture, 
mais une scène existe. 

Morran porte cette culture depuis plus de 
10 ans au Maroc. Il a même commencé 
au compresseur et pistolet, n’ayant pas 
la possibilité de se procurer des sprays. Ici 
ils n’ont pas les moyens que nous avons 
et se retrouvent dans la même vibe que 
nous au début des années 80. Avec des 
risques pour le vandale s’apparentant 
plus à des châtiments moyenâgeux. 
Pourtant la scène est grandissante, 
surtout sur Casa où Trick54 s’est approprié 
les pleines rues et parfois un peu de 
matériel roulant, à Meknes, Tanger, Fès. 
Les lettrages commencent à couvrir 
les murs des villes avec une énergie 
et une volonté qui rendraient presque 
nostalgique. 

J’ ai été contacté par Kongo et Colorz pour 
les ateliers Kosmopolis qu’ils organisaient 
aux anciens abattoirs de Casablanca - 
seul lieu culturel dédié aux arts urbains du 
Maroc. Aautant vous dire qu’ils bataillent 
sans cesse pour faire accepter un art 
incompris. J’y ai été confronté à certains 
de ces jeunes graffeurs marocain, un 
super moment de partage face à des 
jeunes motivés avides de connaissance 
et de technique. Ce qu’on a pu leur 
promulguer grâce à notre expérience 
dans le domaine, de grands moments 
que ces ateliers Kosmopolis. 

J’ai aussi rencontré des MC’s et 
beatmakers. Et croyez-moi ils envoient du 
bois ! Je pense à Saj Moor qui tient le West 
Coast Studio de Casablanca, ou à Pee 
Double, un belge installé à Marrakech 
qui produit des artistes africains. Il y a 
aussi une fondation d’art à la sortie de 
Marrakech dédiée au "street art ". J’y ai 
rencontré Fenx et peint avec le graffeur 
russe Zmogk. Mais aussi des membres 
des lUp et autres street-artists russes de 
talent. 

Au Maroc, les choses avancent 
progressivement, de façon moins 
facile qu’en France car les artistes sont 
confrontés à un développement culturel 
frileux. Une chose est sure en tous cas : 
ils ont déjà planté les graines du Hip Hop 
et le développent à leur manière. Et c’est 
un plaisir pour moi que de participer à 
son développement. 

Témoignage Neok 
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Heureusement, certaines figures de 
la scène et de la musique au Maroc, 
ont donné naissance à de très belles 
initiatives comme "L’boulevard" qui 
organise le festival annuel du même nom 
à Casablanca, et "Le Tremplin", festival 
dédié aux jeunes talents, ainsi que la 
création d’un espace de répétition et 
de rencontre, d’ateliers professionnels, 
d’une salle de concert et d’une Web 
Radio, projet dont je fais partie. 

Concernant la question des droits 
d’auteur au Maroc, il faut savoir que 
l’organisme étatique qui gère cela, la 
BMDA ne rémunère actuellement pas 
les artistes marocains à l’exception de 
certains grands artistes de la chanson 
marocaine. Les jeunes talents sont ainsi 
exclus du système des droits d’auteurs et 
de la propriété intellectuelle. 

Le marché commercial de la musique et 
du son est en croissance, les agences de 
communication et de publicité sont très 
en demande. En matière de musique tout 
est donc à faire au Maroc. Nous avons 
les talents artistiques mais il nous manque 
la volonté profonde de faire réellement 
avancer les choses, pour permettre aux 
professionnels de la musique et du son, 
de pouvoir vivre de leur passion. 

Propos recueillis par Laurent Perrin 
Contact West Coast Studio, Casablanca 


Salut Saj. Avant de retourner t’installer à 
Casablanca, tu as passé du temps aux 
Etats-Unis. Raconte nous ton expérience. 

Mon expérience aux USA a commencé 
en Californie, à Long Beach City, en 1999 
où j’ai rencontré pas mal de mes amis à 
la Wilson High school. Comme je parlais 
peu anglais, je me suis concentré sur des 
matières universelles, comme la musique, 
les maths, la technique... une fois à 
l’université de Long Beach, j’ai étudié 
l’ingénierie du son et la production, le 
solfège, et des instruments comme la 
guitare, la batterie et les percussions. 

Tout de suite après j’ai commencé à 
jammer avec des collègues de classe, 
batteurs et bassistes qui jouaient plutôt 
du HipHop-Rock, et du Jazz à l’université. 
On répétait dans un studio bien isolé dans 
un garage, avec des amplis, guitares, 
basses et micros. Derrière il y avait une 
petite ruelle (21 st et Lewis) là où Warren 
G et Snoop sont nés, près du fameux 
Record Store où le Clip "Gin and Juice" 
a été filmé. 

On a passé des heures et des mois 
d’expérimentation. Les rappeurs, 
chanteurs, musiciens passaient par la 
ruelle, et commençaient à frapper fort : 
"Open the door ". Au début on avait 
peur, mais un jour on a décidé d’ouvrir 
la porte du garage, et là on a découvert 
pleins de talentueux MC’s et musiciens, 
qui nous ont rejoints pour des sessions 
freestyle non stop. Là on a rencontré 
Paul Higgs, fils de Joe Higgs, "Father of 
Reggae" un des grands professeurs de 
Bob Marley, Peter Tosh, Burning Spears... 

Je me suis aussitôt immergé dans la 
culture africaine, qui a commencé au 
Ghetto de Long Beach City. Puis j’ai 
formé un groupe, on a répété pendant 
2 ans, 8h par jour chaque jour, on a joué 
dans plein de salles, festivals, et même 
commencé à organiser notre propre 
soirée HipHop / Reggae / Slam / Ska tous 
les dimanches au Blues Café. On y a 
ramené plusieurs artistes de HipHop et de 
Reggae comme KRS-1 et Mikey Dread. 

Quel est l’état de la scène Reggae - Hip 
Hop Marocaine ? 

Il y a beaucoup de rappeurs, pas assez 
de live venues, et de labels, mais cela 
reflète aussi la société marocaine qui 
n’a pas la culture de payer un ticket à 


150 dirhams pour voir et découvrir de 
nouveaux artistes en live. Ils n’achèteront 
pas ton CD pour 100 dhs non plus, alors 
on va dire qu’il n’y a pas d’industrie 
musicale au Maroc. Par contre il y a 
des MC’s qui tiennent fort, avec tout le 
respect, et autofinancent leurs projets. 
Je citerai bien Si Simo (ex-Fes City Clan), 
Would Chaab, Mobydick, de Rabat. 


Il y a la résidence Bob Maghrib organisée 
par L’boulvard, avec les musiciens les 
plus calés au Maroc. Mais aussi le groupe 
Wachmn’hit de la ville de Kenitra, pour 
qui j’ai produit le dernier single "Lfric". 
C’est du roots reggae en Darija, un des 
premiers groupes au Maroc à faire ça, 
bien sûr avec Ganga Vibez, et Mahmoud 
Bassou. Tout récemment, on a formé un 
groupe de roots, reggae et dancehall, 
qui se nomme "Roots And Kulture", 
une formation avec notamment des 
musiciens du groupe Hoba Hoba Spirit, 
Darga et Wachmn’hit. 


Le Hip Hop est un médium, remède 
pour le peuple marocain, finalement 
une porte s’est ouverte vers un monde 
vaste, presque incontrôlable, une forme 
de communication constructive, qui a 
contribué beaucoup au développement 
des jeunes, maintenant il faut les soutenir 
avec plus d’aide, université de musique, 
chaîne de télé, commencer à exporter 
notre talent en dehors du Royaume. 


Le Reggae est une musique qui passe 
bien à l’oreille des maghrébins, plusieurs 
artistes de Rai ont fusionné, pour chanter 
sur des riddim produits en Jamaïque, 
comme Cheb Khaled. En ce qui concerne 
le HipHop, il y a des artistes qui tiennent 
purement à l’authenticité musicale du 
mouvement, ce que j’apprécie, mais 
y’a pas forcement le même vécu que les 
Mc’s américains. 


Quel est le niveau de professionnalisation, 
les aides, le soutien de l’Etat ? 

Le gouvernement Marocain a fait 
beaucoup d’efforts pour promouvoir la 
culture et la musique depuis 1999. Malgré 
cela il n’y a pas d’industrie musicale à 
proprement parler. Nous n’avons pas 
de distribution digitale et physique, pas 
de maisons d’éditions ou d’agences de 
booking. Il y a bien une vague de festivals 
de musique, mais cela reste très marginal 
et saisonnier. 
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GRAFFITI 

Dans le monde arabe 











Les cultures urbaines s’installent 
timidement mais sûrement dans les pays 
arabes... Voici un petit tour d’horizon 
pour mieux comprendre les nouvelles 
évolutions artistiques dans cette partie 
du monde. 

La pratique du graffiti, au sens moderne 
et artistique, est assez récente dans le 
monde arabe pour plusieurs raisons. 
La première, et la plus importante, est 
d’ordre culturel puisque la rue (et plus 
généralement l’espace public) n’a 
jamais été envisagée comme un lieu où 
l’on pouvait s’exprimer à titre personnel. 
La seconde est liée à l’absence d’art 
mural dans la civilisation islamique : 
les mosquées n’étaient pas peintes 
comme les églises mais décorées 
avec des stucs et des mosaïques... Ce 
n’est que depuis la fin de la seconde 
guerre mondiale et encore plus avec la 
mondialisation, que le monde arabe s’est 
mis progressivement à utiliser ses murs 
comme support pour la communication 
politique, idéologique, artistique parfois 
et contestataire rarement... Le graffiti 
s’est donc engouffré dans cet interstice, 
mais il est resté très longtemps marginal... 

Les arts urbains ont été utilisés de manière 
quasi scientifique par la plupart des 
régimes politiques dictatoriaux dans 
le monde arabe (l’exemple du parti 
Baas en Syrie est certainement le plus 
emblématique de tous) ou par des 
mouvements d’opposition, comme l’OLP 
face à Israël, le Hamas plus récemment 
ou encore le Hezbollah et le Amal au 
Liban... Cette pratique murale autorisée 
ou encadrée a forcément suscité du 
graffiti illégal en réponse ou en réaction 
aux slogans répétitifs des autorités 
officielles. Ainsi, des écritures, des dessins, 
des graffitis et des peintures sauvages ont 
commencé à fleurir un peu partout dans 
divers lieux publics comme les arrêts de 
bus, les toilettes ou les abords des écoles. 
La plupart du temps, ce sont des jeunes 
qui ne peuvent exprimer leur malaise 
que par ce biais. À cela s’est ajouté un 
phénomène assez récent lié au monde 
des supporters de Football. Ainsi de Tunis 
au Caire, en passant par Damas ou Alger, 
les aficionados de tel ou tel club ont 
choisi de marquer leur territoire par des 
graffitis : ce phénomène est important 
puisque certains vont basculer à la suite 
des révolutions arabes dans le graffiti 
politique ou artistique. C’est le cas en 
Egypte, en Tunisie et même au Maroc ! 
Paradoxalement, les pays arabes n’ont 
pas de législation pénalisant le graffiti 
comme c’est le cas en Europe ou aux 
Etats-Unis. 

Parler de cultures urbaines dans cette 
partie du monde est possible depuis peu, 
mais il existe une culture millénaire, et 
de très haut niveau, autour de la lettre 
avec la calligraphie. En effet, la plupart 
des enseignes sont peintes à la main 
même si cela se perd de plus en plus 
avec l’industrialisation des enseignes 
commerciales. Les affiches de cinéma 


également le sont, comme en Inde ou au 
Pakistan ! Techniquement, les artistes de 
rue dans ces pays savent peindre sur de 
grandes surfaces sans aucun problème 
mais avec des pinceaux ou des rouleaux. 
Les bombes de peinture demeurent très 
coûteuses et servent essentiellement à 
l’automobile. 

Comment expliquerl’apparition du graffiti 
art dans ces pays ? On peut affirmer sans 
trop se tromper que c’est un phénomène 
très récent... Le premier contact de cet 
art avec les pays du Maghreb est le fait 
de graffeurs français d’origine arabe qui 
ont peint durant leurs vacances suscitant 
des vocations locales. Ensuite, Internet 
a diffusé de nombreux modèles et des 
informations pour les plus curieux ou ceux 
qui voulaient en faire... Enfin, le vent de 
liberté dans les pays arabes a eu pour 
conséquence une floraison d’écritures sur 
les murs des grandes villes de ces pays, 
même dans ceux où la contestation 
a été étouffée rapidement. Le peuple 
s’est exprimé de manière anarchique 
sur les murs. Ainsi à Tunis, le quartier des 
ministères a été recouvert de graffitis 
sur de nombreux murs qui auparavant 
n’étaient pas accessibles aux citoyens. 
Au Caire, les manifestants ont agi de la 
sorte... Une fois la parole libérée, des 
graffeurs locaux ont pu s’exprimer au 
grand jour, ainsi que des pochoiristes. Des 
artistes urbains, comme JR ou l’Atlas, se 
sont rendus sur place pour y effectuer des 
happenings permettant de créer un buzz 
mondial autour d’eux mais aussi sur ces 
villes où la liberté de parole permettait 
tout... Et parfois n’importe quoi ! 

Des graffeurs français d’origine arabe ont 
commencé à peindre avec des graffeurs 
locaux créant de nouvelles dynamiques ; 
c’est le cas à Tunis ou encore au Maroc. 
Un excellent ouvrage intitulé "Arabie 
graffiti", publié chez From here to famé, 
présente des artistes urbains arabes 



d’un niveau mondial et de plus en 
plus sollicités en Europe. Ces derniers 
réalisent des peintures comme leurs 
confrères sur les spots du moment, 
bénéficiant ainsi de la médiatisation 
d’Internet... Finalement, la jeune 
génération a assimilé assez rapidement 
les dernières années d’histoire et 
de pratique des artistes urbains 
occidentaux. Cependant, le monde 
arabe au sens plus large n’en est qu’à 
ses balbutiements dans le domaine du 
graffiti et des cultures urbaines mais les 
progrès et l’engouement des jeunes 
sont des signes positifs quant à son 
devenir. 

Trois questions à Shuck 2 des TCP, 
un graffeur français old school, qui 
peint en arabe depuis longtemps. 
Dernièrement, il a réalisé des peintures 
en Arabie Saoudite, associant le 
graffiti et la langue arabe. Interview en 
exclusivité pour notre magazine ! 

À quel moment as-tu envisagé l’idée 
de gratter avec des lettrages arabes ? 

En 1995, j’ai rencontré un calligraphe 
très connu (je ne le citerai pas) afin 
de lui proposer de faire un projet 
artistique avec moi. Je lui avais montré 
des sketches en arabe : il a décliné 
ma proposition en m’expliquant que 
faire cela tuait sa culture et rabaissait 
le niveau de la calligraphie arabe qui 
se transmet uniquement de maître en 
maître. 

Comment as-tu réagi à sa réponse ? 

Je pouvais comprendre sa position. 
D’ailleurs, je n’ai plus cherché à faire de 
graffs en arabe pendant longtemps. 
J’ai même pensé à prendre des cours 
de calligraphie, mais je me suis dit que 
j’étais libre et que je ne devais tout 
simplement pas appeler mes peintures 
"calligraphie"... Cela devait rester du 
graffiti mais en arabe ! Il est vrai que 
ce que l’on peut voir aujourd’hui sur 
mur imitant la calligraphie arabe est 
bien inférieur au niveau d’un vrai 
calligraphe. 

Peux-tu nous dire quels sont les 
différences entre le graff en arabe et 
la calligraphie sur mur ? 

Le graff est plus médiatisé car il est 
incontestable que la visibilité d’un 
artiste de rue est bien plus grande. 
Donc, pour moi, l’essentiel est de 
rester dans l’esprit du graffiti et je 
m’efforce de peindre ainsi, que ce 
soit en français ou dans une autre 
langue. En aucun cas, je n’appelle 
mon travail "calligraphie". Pour le 
coup, je n’empiète pas le domaine 
d’un autre et loin de moi la volonté 
de rabaisser cet art ancestral qui 
demande du temps, du talent et de 
la rigueur... 

Texte et interview Tarek 
Photos Elodie Coubard, Ophélie 
Mercier, Shuck 2 et Tarek 
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> > > PRESSAGE PRO HAUTE QUALITE 


CDS EN BOITIERS CRISTAL AVEC PLATEAU TRANSPARENT 
jaquette 2 faces et rondelle CD quadrl, Glassmasterlng, Cellophanage 

Avec Livret 4 pages : Avec Livret 8 pages : 

Les 500 pour 620€ TTC Les 500 pour 750€ TTC 
Les 1000 pour 777€ TTC Les 1000 pour 830€ TTC 

LIVRAISON INCLU5E 


DIGIFILES DIGISLEEVES 

Les 500 pour 652€ TTC Les 500 pour 680€ TTC 
Les 1000 pour 867€ TTC Les 1000 pour 950€ TTC 

rout quadrl, CD avec rondelle quadrl, Glassmasterlng, Cellophanage 

LIVRAISON INCLUSE 


CDS EN BOITIERS DIGIPACKS TOUT QUADRI 
AVEC PLATEAU TRANSPARENT 
jaquette deux faces quadrl, rondelle CD quadrl, 
Glassmasterlng Cellophanage 
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Les 500 pour 850 € TTC 
Les 1000 pour 1050 € TTC 


LIVRAISON INCLU5E 


CDS EN POCHETTES CARTONNEES TOUT QUADRI 
Cellophanage, Glassmasterlng 

Les 500 pour 510 € TTC 
Les 1000 pour 560 € TTC 


LIVRAISON INCLUSE 


HURRICANE ENTERTAINMENT 

PRESSAGE DE CDS/SINGLE/DIGIPACKS.... 
WWW.HURRICANEENTERTAINMENT.COM 

HURRICANECDS@FREE.FR 
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